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PRÉFACE. 



Cinq ans se sont écoulés depuis la publication du pre- 
mier volume de cette Revue, et l'accueil qu'elle a reçu 
prouve qu'elle répondait à un besoin réel. En effet, les 
seuls ouvrages périodiques qui s'occupent de géologie 
sont, en France, le Bulletin de la Société géologique et le 
résumé que M. Gotteau publie chaque année dans Y An- 
nuaire de V Institut des Provinces ; encore se bornent-ils 
à faire connaître les travaux des géologueâ français, et il 
n'existe chez nous aucun recueil analogue au Neues Jahrbuch 
et au Jahresberichl des Allemands, au Geological Magazine 
des Anglais, au Silliman Journal des Américains, qui tous, 
dans des notices bibliographiques succinctes mais rédigées 
avec soin, s'efforcent de tenir leurs lecteurs au courant des 
progrès accomplis par la science au dehors. 

C'est pour combler cette lacune que notre Revue a été 
créée : mais, si elle remplit ainsi, en France, le rôle des 
recueils étrangers que nous venons d'énumérer, elle s'en 
distingue par un caractère essentiel, qui tient au mode 
même de sa publication, car elle embrasse un ensemble de 
travaux comprenant au moins une année entière, classés 
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suivant l'ordre méthodique adopté dans la plupart des 
manuels; chaque question particulière y est, autant que 
possible, envisagée dans son entier ; les travaux des divers 
auteurs sont rattachés les uns aux autres, et les contro- 
verses présentées de manière à ce qu'on en puisse saisir 
tous les incidents. De plus, toutes les fois que l'occasion 
s'en présente, des renvois aux volumes précédents per- 
mettent de se reporter aux publications antérieures, de 
sorte qu'une collection complète de la Revue offre vérita- 
blement l'Histoire des Progrès de la Géologie depuis 1860; 
et, grâce aux tables alphabétiques placées à la fin des vo- 
lumes, il est facile de se faire une idée de la part qu'il 
convient d'attribuer à chaque savant dans le développe- 
ment de la science. L'impartialité nécessaire d'un travail 
qui raconte sans juger, laisse du reste au lecteur toute sa 
liberté d'appréciation. 

Indépendanmient du compte rendu des principales re- 
cherches relatives à la géologie, nous avons inséré dans la 
Revue de cette année plusieurs communications inédites qui 
nous ont été envoyées directement; et celles que l'on nous 
adresserait seront toujours accueillies avec reconnaissance. 
Nous y donnons également les résultats de divers sondages 
qui ont été faits par MM. Gh. Laurent et Saint-Just Dru. 
En outre MM. Ed. Gollomb et de Mortillet ont bien 
voulu nous prêter leur concours pour l'analyse de quelques 
mémoires espagnols ou italiens. 

Nous espérons que la même faveur qui a accueilli les 
premiers volumes voudra bien s'étendre à la suite de 
cette publication. 

Si le nom de l'un des auteurs a changé, l'esprit qui pré- 
side au travail est resté absolument le même, et nous ne 
négligerons aucun effort pour apporter à notre œuvre 
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toutes les améliorations désirables. La classificatioD, no- 
tamment, sera l'objet d*mi soin particulier; et si, par la 
suite, il nous parait qu'elle puisse devenir plus méthodique, 
nous ne craindrons pas de la remanier, afin que notre re- 
cueU devienne digne en tout point de l'approbation des 
juges compétents. 



REVUE 

DE GÉOLOGIE 

POUR L'ANNÉE 1864. 



TOME QUATRIEME. 



Dans le quatrième volume de la Revue de géologie ^ nous nous 
proposons de donner un aperçu des travaux les plus importants 
qui ont été publiés pendant Tannée 186/1. 

Les ouvrages français n'y sont généralement mentionnés que 
d^une manière sommaire, notre but étant surtout d'appeler Tatten- 
tion sur les progrès de la géologie à l'étranger. 

Le classement méthodique des travaux de géologie qui paraissent 
pendant une année présente d'ailleurs d'assez grandes difficultés ; 
car tandis qu'ils sont très-nombreux dans certaines branches de la 
science, dans d'autres ils manquent au contraire complètement. De 
plus. Tordre qui permet d'en rendre compte de la manière la plus 
simple n'est pas toujours le plus naturel, ni celui qu'il conviendrait 
de suivre dans un traité de géologie. 

Gomme les précédents, ce quatrième volume de la Revue de géO" 
logie sera divisé en quatre parties ; 

i 



2 REVUE DE GÉOLOGIE. 

I. Préliminaires. 

U. Roches. 

III. Terrains. 

IV. Descriptions géologiques. 

M. Delessb à sj^ëciâleitient traité les roches et in. deLappa- 
ren t les terrains. Quant aux deux autres parties, elles ont été faites 
en commun. 



PREMIÈRE PARTIE. 



OUVRAGES DE GÉOLOGIE. 

Ouvrages périodiques. — Les travaux de géologie sont analysés 
dans divers ouvrages périodiques parmi lesquels il convient de 
tuentionner particulièrement: Neues Jahrbuck publié par MM. G. 
Leonhard et H. B. Geinitz; Jakresbericht de MM. Hermann 
Kopp et Henrich Will; le rapport annuel de M. G. Cotteau(i), 
^Ui fait connattre avec détail les progrès de la géologie en France 
et i'ésuihe spécialement les découvertes ayant pour objet la palé- 
ontologie ainsi que les terrains stratifiés. 

Récemment, MM. Rupert Jones, H. Woodward et le pro- 
jfësseilr Morris ont fondé à Londres un nouveau recueil géolo- 
gique, sous le nom de Geologicai Magazine. Fusionné avec le jour- 
iial Tfie Geûtogistf ce recueil se publie tous les mois, et il est destiné 
& remplir, en Angleterre, le même rôle que le Neues Jahrbrucà en 
Âilëttiagne. 



(1) Annuaire de l'Imiitut dei pro«fn«8f, publié sons la direction de M. de G au* 
mon(,«"G. Cotteaut Rapport mr hi progréide la géologie en 1864. 
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Ouvrages Français. — M. d'Archiac (i) a fait paraître lèi suite 
de son Cours de p.aiéontologie stratigraphique et l'on y trouvera 
les leçons qu'il a professées au Muséuin d'histoire naturelle sur la 
faune quaternaire. On sait que dans ces derniers temps les géblo- 
gués se sont occupés d'une manière spéciale du terrain quater- 
naire; en sorte que M; d'Archiac se trouve conduit à analyser 
des travaux très-nombreux et souvent contradictoires; il lés cri- 
tique et en dbnne un résumé très-net, sur lequel nous aurons à re- 
venir quand nous nous occuperons de l'étude des terrains. 

— M. Vézîan (a) bontinue la publication de son prodrorHè de géo- 
logie. Cet ouvrage, dû les travaux de tous les géologues sont ana- 
lysés et disdutés, est conçU dans des proportions trop considérables 
pour qu'il nous soit possible d'en rendre un compte détaillé. Signa- 
lons seulement, dans les livraisons qui oht paru en i865 et 1864, 
une étude sur les tremblements de terre, dans laquelle sont ex- 
posés les travaux de M. Perrey. Signalons également une théorie 
de la stratigraphie systématique et du réseau pentagonàl, accom- 
pagnée d'indications précieuses sur les systèmes de montagnes, qui 
sbnt empruntées, soit à la Notice deM. ËliedeBeaumont, soit 
aux travaux personnels de M. Vézian. 

Le prodrome de géoloéie, tenu par son auteur au courant des 
découvertes les plus récentes, sera consulté avec fruit par ceux 
qui ne peuvent pas recourir aux sources originales. 

—Dans un travail inséré dans la Revue universelle des Mines^ 
M, Amédée Burat (3) s'est attaché à montrer les liens qui unis- 
sant la géologie à l'agriculture. Il a fait voir par de nombreux 
exemples la grande influence que le sol exerce sur la végétation. 
Il sépare avec soin la terre végétale du sous-sol géologique sur 
lequel elle repose, qui en est souvent entièrement distinct. Les 
principaux amendements et engrais, tels que la chaux, la marne, la 
tangue, le plâtre, le guano, sont ensuite passés rapidement en revue. 

M. A. Burat termine sa publication en observant, avec M. Paul 
Thénard, que toute explication théorique des résultats agricoles, 
tout perfectionnement des méthodes de culture et d'amendement 
des terres, doit nécessairement avoir pour base l'étude géologique 
du sol et du sous-sol. 



(i)D'Archiac: Leçons sur la faune quaternaire , profetséei au Nuiéum d'hit' 
toire naturelle. — Paris, Germer fiaiiliére. 

(2) Paris, Savy. — Voit aussi Revue de tSéologie^ II, 3 et 132« 

(3) Revue universelle des Mines; i864; XY, 72. 
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Ouvrages Anglais. — En Angleterre, Sir Ch. Lyell vient de pu- 
blier la sixième édition de son manuel, auquel il restitue le titre 
^'Éléments de géologie (i). Ce qui distingue cette nouvelle édition 
des précédentes depuis longtemps classiques, c*est que son auteur 
a su la mettre au courant de tous les progrès récents de la science, 
sans lui faire perdre en rien le caractère d'un traité didactique. Il 
ne se contente pas d'enregistrer les faits et les opinions qui se pro- 
duisent, mais il les discute, et, suivant les cas, leur donne ou leur 
refuse son acquiescement. 

L'histoire des roches éruptives tient peu de place dans cet ou- 
vrage, consacré surtout aux terrains stratifiés, notamment aux 
terrains tertiaires et post-tertiaires, qui occupent près de la moitié 
du volume. 

Nous signalerons à leur place, dans le cours de cette revue, les 
résultats nouveaux que nous trouverons mentionnés dans l'œuvre 
de réminent géologue anglais. 

— Dans une série de conférences professées à Londres, et dont il 
a réuni la substance en un volume, M. Ram s ay (2) a développé 
ses théorie^ favorites sur les causes qui ont donné au globe son 
relief actuel. Cet ouvrage est très-propre à faire ressortir les dif- 
férences tranchées qui séparent Técole anglaise de la plupart des 
géologues du continent. Ainsi, la dénudation y est posée comme 
le seul agent qui intervienne dans la formation du relief de Técorce 
terrestre: non-seulement M. Ramsay la fait seule agir dans la 
mise à nu du bassin wealdien, mais il pense que le terrain houiller 
de l'Angleterre a formé autrefois un tout continu, déchiré depuis 
par des érosions nombreuses et violentes. Il admet Texistence de 
laves volcaniques vésiculaires pendant la période carbonifère. 
Enfin la théorie du creusement des lacs par les glaciers (3), dont 
il sera encore question dans le courant de cette revue, y est 
exposée avec prédilection. 

Il convient de dire que ces idées radicales ne sont pas acceptées 
sans contestation même en Angleterre. Plusieurs géologues s'éton- 
nent, par exemple, qu'il ne soit nullement fait mention des failles, 
comme si un soulèvement tel que celui du wealdien pouvait avoir 
eu lieu sans fissures; ils font observer, en outre (Zi), que l'opinion de 
M. Ramsay sur la continuité du terrain houiller se trouve en con- 
tradiction avec les travaux de M. Prestwich, qui ont mis en évi- 



(1) Eléments of Geology^ London, 1865. 

(2) Physical geotogy of Great Urttotn, 2" éd., Stanford, 1864. 

(3) Revue de géologie, III, 208. 

(4) Geol, mag.f II, 6I. 
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dence ramincissement des couches carbonifères vers le bord du 
bassin de Goalbrook, et avec plusieurs autres observations du 
même genre. 

Parmi les auteurs anglais dont les idées sont diamétralement op- 
posées à celles dont il vient d*ètre question, nous mentionnerons 
M. Kelly (i). Convaincu que les géologues, du moins ses compa- 
triotes, ont fait jusqu'ici la part trop petite aux phénomènes érup- 
tifs dans la formation des couches, il a présenté une théorie qui 
agrandit démesurément leur domaine et il tombe lui-même dans 
un excès contraire à celui de ses antagonistes. Suivant M. Kelly, 
le commencement de chaque dépôt a été marqué par un crevasse- 
ment de Técorce terrestre (qu'il attribue à l'action de la vapeur) ac- 
compagné de tremblements de terre et d'éruptions de matières mi- 
nérales; les deux faces de chaque fissure, travaillées par la force 
expansive des gaz, abandonnaient des blocs que le frottement fa- 
çonnait ensuite en galets ; ces galets, projetés par la vapeur avec 
le sable et la boue, retombaient dans les eaux de la mer, et se stra- 
tifiaient par ordre de densités ; les galets à la base, formant les 
conglomérats, puis les sables, enfin les boues destinés à devenir 
plus tard des schistes. . 

M. Kelly admet d'ailleurs que les^ seuls vrais systèmes de cou- 
ches, en géologie, sont ceux qu'une discordance de stratification 
sépare ; si cette dernière idée paraît accueillie avec peu de faveur 
en Angleterre, où la paléontologie est prépondérante, elle excitera 
sans doute moins d*étonnement en France, où les grands travaux 
de M. Ëlie de Beaumont ont depuis longtemps popularisé les 
notions stratigraphiques. 

DIFFÉRENTS SYSTÈMES DE GiRTES. 

Les différents systèmes de cartes employés pour figurer le ter- 
rain sont essentiellement du domaine de la géographie, et Ton 
trouvera leur description dans les recueils périodiques qui sont 
destinés à tenir au courant de cette science, particulièrement dans 
les publications annuelles du docteur Petermann (2). Dans cette 
Revue nous mentionnerons seulement les systèmes qui se ratta- 
chent d'une manière directe ou indirecte à l'exécution des cartes 
géologiques. 

(1) Hotéi upon the errors of Geology, London, 1864. 

(2) Uocteur Petermann: Geographitehen Mittheilungen, — }. Perlhès; Qo- 
iha, 1864 
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M. le Feldzeugmeister Franz de Hauslab(i), auquel en doit 
déjà d'intéressantes études sur Torographie du globe, a fait des re- 
cherches sur les meilleurs moyens à employer pour figurer le relief 
du sol. Il donne la préférence aux courbes horizontales proposées 
pq.r Buache dès Tannée 1752, mais afin de rendre le relief bien 
sensible, il adopte une gamme de couleurs d'autant plus foncées 
que les courbes se trouvent plus élevées. 

Pour les cartes marines représentant le fond des mers, on peut 
au contraire prendre des couleurs d'autant plus foncées que les 
courbes sont plus basses. 

C'est d'après ces principes que M. le Feldzeugmeister de Haus- 
lab a dressé une carte du Mexique sur laquelle le relief se trouve 
indiqué par des teintes. 

Cartes géologiques avec eourbes horizontales. 

Les cartes d'état-major qui, en France, servent habituellement 
de capevas aux géologues, ont l'avantage de donner tous les détails 
topographiques, mais aussi l'inconvénient d'être trop chargées 
d'ombres surtout dans les pays de montagnes. 

M. Pillet {2) propose de leur substituer des cartes à l'échelle 4© 
1 à iDo.ooo sur lesquelles on marquerait seulement le^ noms des 
localités les plus populeuses et les stations qui ont une notoriété 
géologique. Le relief du sol y serait indiqué par des coqrbes hori- 
zontales^ ce qui permettrait d'apprécier facilement les changements 
de niveau et toutes les ondulations des couches. Les courbes hori- 
zontales sont en effet très-utiles pour les études de géologie, car elles 
permettent de bien se rendre compte de la forme du sol ainsi que 
des dislocations éprouvées par les terrains ; nous remarquerons du 
reste qu'elles ont déjà été employées pour les cartes géologiques et 
hydrologiques de la Ville de Paris et du département de la Seine (5). 

Cartes-coupes.^ 

M. Pillet pense aussi qu'il y aurait quelqu'avantage à dresser ce 
(ju'il nomme des cartes-coupes. 

Pour les exécuter il rabat sur le plan topographique les diffé- 
rentes coupes géologiques qui se trouvent alors dans ïa position 
qu'elles occupent réellement. Comme exemple il applique cesys- 

(1) K. K. Geographische Getellschaft ; 8* année, 30. 

(2) Mémoires de l'Académie impériale de Savoie, VIIL 

(3) Delesse : Cartes de la Ville de Paris et du Département de la Seine. 



(èmQ apx i^fivirpn^ jdQ Gl^ainbéf^, p)!i Ips terrains so^t très-tour- 
meQté3. G'eçt ua çy^t^ffiq analogue à çqIuî que les mipeurs em- 
plolBQ^ iQCsqu'i}^ représ^atpnt les sections données par une série 
de plans menés à travers un gîte métallifère irrégulier. 



Cartes a^ropondgaes. 

Le sol arable présente le plus souvent une composition minéra- 
logique différente de celle du sous-sol, en sorte qu'il n'est guère 
possible de faire connaître sa nature sur une carte géologique ; 
c^est d'ailleurs ce qu'on peut facilement constater sur les cartes 
agronomiques exécutées par M. de Gaumont, par M. Eugène 
Jacquot, pour Tarrondissement de Toul, par M. Scipion Gras, 
pour le département de l'Isère et aussi sur celles desquelles nous 
allons parler. 

Chambéry. — M. Pillet a dressé pour la partie de la Savoie qui 
avoisine Aix et Ghambéry une carte spéciale du sol arable. Cette 
carte distingue en outre les dépôts qui ont été formés par les gla- 
ciers et par les diverses alluvions; par suite elle donne en même 
temps le terrp.i4 quaternaire. 

Environs de Paris. — M. Delesse (i) a publié une carte qu 
fait connaître la composition mînéralogique de la terre végétale 
dans les environs de Paris. 

C'est sur la carte de l'état-major au /io.ooo* qu^elle a été exécutée, 
et elle s'étend vers le Nord jusqu'au delà de Gonesse, vers TOuest 
jusqu'au delà de Versailles. 

Donnons quelques détails sur le système suivi pour représenter 
la terre végétale, ainsi que sur les couleurs et les signes convention- 
nels qui ont été adoptés. 

La terre végétale est d'abord divisée en deux grandes régions, 
suivant qu'elle contient ou qu'elle ne contient pas de calcaire. Ces 
régions ont été délimitées par de nombreuses recherches sur le 
terrain et sont distinguées l'une de l'autre par des teintes. 

La terre la plus riche en humus est indiquée par des hachures 
bleues qui sont dirigées obliquement. Ces hachures traversent 



(1) Carte agronomique des environs de Paris, publiée d'après les ordres de M. le 
baron Haussmann, préretde la Seine.— 2 feuilles grand aigle, imprimées «n cou • 
leur. I^rii : 9 fr. chez Dumaine, passage Daupliine. 
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tantôt la région avec calcaire et tantôt la région sans calcaire. 

Le sable, le gravier, les débris pierreux qui forment le résidu 
laissé par la lévigation sont figurés par des signes rouges disposés 
parallèlement à la méridienne de TObservatoire. 

L'argile, la marne, Thumus et les parcelles entraînées dans la 
lévigation sont, au contraire, figurés par des signes bleus, qui sont 
disposés perpendiculairement à cette méridienne. 

Pour faire connaître la proportion des substances qui se trouvent 
dans la terre végétale, on a eu recours à une petite légende inscrite 
au point où a été pris Féchantilion essayé. Cette légende spéciale 
donne le sable et le résidu grossier de la lévigation. Quelquefois 
elle donne aussi Tacide carbonique contenu dans la terre; pour avoir 
le carbonate de chaux correspondant, il suffit alors de multiplier 
l'acide carbonique par 2,37. Tous ces résultats se rapportent à la 
terre végétale desséchée à Tair, et ils sont exprimés en centièmes. 

En outre, on s'est proposé de rendre sensible aux yeux la pro- 
portion des principales substances qui entrent dans la terre végé- 
tale et de la donner pour toute retendue dda carte. 

Dans ce but, les signes conventionnels ont été distribués métho- 
diquement, et ils sont répartis sur des lignes perpendiculaires 
entre elles, qui se coupent suivant des carrés ayant o",oo75 de 

côté. Comme l'échelle de la carte est •; , chacun de ces carrés 

Zioooo 
représente 5oo mètres de côté sur le terrain. Les lignes perpendi- 
culaires entre elles ont, d'ailleurs, pour point de départ l'Obser- 
vatoire et la méridienne qui y passe. Pour noter approximative- 
ment la composition de la terre végétale qui est comprise dans 
chaque carré, on a disposé, parallèlementaux deux côtés consécutifs 
formant l'angle sud-est, les signes conventionnels indiquant les di- 
verses substances contenues dans cette terre. Toutefois on n'a pas 
tenu compte des substances dont la proportion était moindre qu'un 
dixième. 

L'argile, la marne et l'humus sont constamment figurés par les 
signes bleus sur le côté inférieur du carré, tandis que le sable et 
les pierres qui forment le résidu du lavage sont figurés par les signes 
rouges sur le côté latéral de droite. 

Quand une substance se trouvait dans une proportion supérieure 
à 5o p. 100, il n'était pas possible de placer sur un même côté du 
carré tous les signes conventionnels qui la représentent. Dans ce 
cas, on a réparti ces signes non-seulement sur le côté du carré 
qui leur est attribué, mais encore sur une deuxième ligne paral- 
lèle passant par son centre. Le signe correspondant à la substance 



PRÉLIMINAIRES. 9 

dominante appelle alors Tattention d'une manière toute particu- 
lière; car sur la surface d'un même carré il devient plus nom- 
breux et, en outre, il occupe une position spéciale. Les signes paral- 
lèles aux deux côtés formant l'angle sud-est du carré sont encore 
au nombre de dix; par conséquent, ils donnent toujours la composi- 
tion de la terre végétale exprimée en dixièmes. 

La carte agronomique des environs de Paris fait connaître, d'a- 
près un système particulier de notation, la composition minéralo- 
gique de la terre végétale. Elle indique quelle est la région sans 
calcaire ou pauvre en calcaire, c'est-à-dire celle qu'il est avanta- 
geux de marner; elle indique aussi la région argileuse, c'est-à-dire 
celle qu'il convient de drainer. 



PHYSIQUE DU GLOBE. 



La Société de physique de Berlin publie un compte rendu annuel 
fait par M. le docteur E.Sochting(i), dans lequel on trouvera les 
principaux documents qui intéressent le géologue, c'est-à-dire ceux 
qui sont relatifs à la physique du globe et aux phénomènes actuels. 

Malaisie. — LaMalaisie s'étend depuis les îles Nicobar, au N.-O., 
jusqu'à San Cristoval, Tune des îles Salomon, au S. E. ; depuis Lu- 
çon, au N., jusqu'au delà de Timor, au S. C'est un archipel cou- 
vrant une vaste surface triangulaire qu'il serait assez naturel de 
considérer comme une sixième grande partie du monde. 

D'après M. A. R. Wallace (2), l'étude de la géographie physique 
de la Malaîsie conduit à la diviser elle-même en deux régions, dont 
l'une se rattacherait à l'Asie et l'autre à l'Australie. 

M. Wallace observe, en effet, que dans la Malaisie il y a : 1* des 
îles volcaniques et non volcaniques ; 2° des contrées couvertes de 
forêts, tandis que d'autres en sont entièrement dépourvues ; 5" des 
saisons régulières et bien tranchées, mais aussi des climats incon- 
stants comme le nôtre ;4' enfin la région occidentale ou Tlndo-Ma- 
laisie se distingue nettement de la région orientale ou de l'Austro- 
Malaisie. 



(1) Docteur Sôchiint!. Die Forltchrilte der Physikalùchen Géographie. 

(2) Report of the Briiish association ; 1863, 107. 
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BoFoeo et Celèbes forment deux masses centrales, ^uliQiiir ^e^ 
quelles les îles volcaniques sont distribuées, occupant upe bai^ffe 
qui a environ 5.ooo milles de long et qui comprend Aq volcans ac- 
tifs. Sur une multitude de points on trouve des preuves évidentes 
de soulèvements et de dépressions; il y a surtout beaucoup de ré- 
cifs de coraux qui ont été soulevés. 

D'un autre côté, l'île de Celèbes, une grande partie de Bornéo et 
la péninsule Malaise sont dépourvues de volcans ; dans la grande 
île de la Nouvelle-Guinée, il existe aqssi une zone ayant i.ooo milles 
de largeur, dans laquelle on ne connaît ni volcans, ni tremblements 
de terre. 

En comparant les animaux et les plantes de la Malaisie, M. Wal- 
lace fait remarquer que partout où ils sont les marnes ou analo- 
gues la mer est peu profonde; elle Test au contraire, beaucoup 
lorsque les types des êtres organisés deviennent entièrement diffé- 
rents. Un soulèvement de 5o fatboms suffirait pour émerger tout 
le fond de la mer, entre Bornéo, Java, Sumatra, et même entre Ma- 
lacca et Siam, sur le continent asiatique; avec loo fathoms on at- 
tpif^drait les Philippines et d'autres groupes d'îles. Comme cette ré- 
gion de la Majaisie nous offre des carnivores et des ruminants qui 
sont identiques à ceux de l'Asie niéridionale, tandis qu'ils sont com- 
pliêtpment inconnus en Australie, il est vraisemblable qu'elle était 
autrefois réunie à l'Asie, de laquelle elle s'est trouvée séparée par 
un affaissemjBUt qui a eu lieu à une époque géologique récente. 

Les îles Celèbes et Lombok, à l'Est, appartiennent au contraire 
à une région dont la faune et la flore ressemblent à celle de 
l'Australie. La limite entre les deux régions asiatique et austra- 
lienne qui composent la Malaisie est marquée par le détroit entre 
Bali et Lombok, dont la largeur est à peine de i5 milles. Du reste, 
ces régions ne correspondent pas à des divisions physiques et cli- 
matériques, car la zone volcanique court dans chacune d'elles ; de 
plus les climats de Bornéo et de la Nouvelle-Guinée sont très-sem- 
blables, 

Mexique. — Des documents intéressants sur la physique du globe 
et particulièrement sur l'hydrologie du Mexique ont été publiées 
par M. Henri de Saussure (i). Cet ouvrage, dont la première 
partie a seule paru, est accompagné de deux cartes, dont Tune 
donne le plateau de l'Anahuac. 



(i) Coup d'onl sur Vhydrologie du Mexique, principalement de la partie orien- 
tale, accompagné de quelques observationt tur la nature phytique de ee payt. 
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PHÉNOMÈNES ACTUELS. 



Les phénomènes actuels permettant de comparer l'époque mo- 
derne avec les époques antérieures et d'expliquer le passé par le 
présent, leur étude est d'une très-grande importance pour le géo- 
logue. 

Nous allons les passer en revue en suivant la classification 
adoptée par M. d'Arc hiac, et parmi les produits actuels nous dis- 
tîp^uerons les produits extérieurs et les produits intérieurs. 



PRODUITS EXTERIEURS. 



PRODUITS ATMOSPHÉRIQUES. 

9ép6tm Ile pouKsIères* 

Les régions chaudes dans lesquelles il règne des vents violents 
reçoivent des dépôts de poussière qui s'accumulent sur une grande 
épaisseur et finissent par constituer un véritable terrain. Ces faits 
s*observent très-bien au Mexique où ils ont été étudiés par M. Vir- 
let d'Aoust et plus récemment par M. Henri de Saussure (i). 
Ils sont bien propres à nous montrer que les dépôts de poussières 
participent à la formation de la terre végétale. 

Terre vépétti.ïe des environs de Paris. 

La carte agronomique des environs de Paris exécutée d'après le 
système qui a été décrit précédemment fait connaître la composi- 
tion minéralogique de la terre végétale et nous allons résumer 
maintenant les principaux résultats qu'elle met en relief (2). 



(I) Coup d'œil tw l'hudtologie du Mexique, p. 65.— Voir aussi Revue de Géo- 
logie, t. lil, p. 24. 
V2) Hevué âe géologie^ IV, 7 
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Aux environs de Paris la terre végétale change le plus souvent 
d'une manière graduée, et il est assez difficile de tracer des li- 
mites nettes entre ses principales variétés ; toujours elle contient 
de l'argile^ du sable et très-fréquemment encore des débris pier- 
reux. 

— L'humus s'y retrouve aussi d'une manière constante, puisque 
c'est lui qui caractérise essentiellement la terre végétale. Il est 
surtout très-abondant dans les vallées et dans toutes les dépressions 
du sol, même lorsqu'elles sont sur les plateaux. Il s'est particuliè- 
rement concentré dans le fond des vallées humides et partout où 
le sol est imbibé par les eaux. 

— Le calcaire se rencontre en proportions variables dans la terre 
végétale, mais sa répartition est cependant soumise à des lois. 

Il manque généralement sur le haut des collines qui environnent 
Paris, notamment sur celles de Sceaux, Meudon, Versailles, Gar- 
ches, Saint-Germain, Montmagny,Mitry, Montfermeil, Villiers-sur- 
Marne, Sucy-en-Brle, Limeil et Villejuif. Il manque également sur 
les terrasses qui bordent le cours de la Seine et de la Marne, en 
particulier à Neuilly-sur-Marne, dans la presqu'île de Saint-Maur, 
dans une partie des bois de Vincennes, de Boulogne, du Vésinet, 
de Saint-Germain, il manque encore dans le haut de la vallée de la 
Bièvre. Ainsi, dans les environs de Paris, la région sans calcaire 
occupe le haut des collines et le haut des plateaux, qu'ils soient 
formés par le terrain lacustre de la Beauce ou de la Brie ; elle des- 
cend sûr quelques terrasses jusqu'au niveau des plus grandes crues 
de la Seine et de la Marne ; elle s'étend même jusque dans les val- 
lées formées par la Bièvre et ses affluents. 

La région avec calcaire comprend au contraire les dépressions 
du sol, même celles qui se trouvent sur les plateaux; elle com- 
prend aussi les flancs des coteaux et surtout le fond des vallées. 

Si l'on cherche comment varie la proportion d'acide carbonique 
dans la terre végétale, on trouve que sur les plateaux elle est géné- 
ralement nulle ou bien se réduit à des traces. C'est seulement 
lorsque la terre végétale est formée par un terrain diluvien peu 
épais et reposant sur un sous-sol calcaire , comme sur le pla- 
teau de Romainville, qu'elle peut s'élever, sur certains points, à 
quelques centièmes. Lorsqu'on descend sur les flancs d'un coteau, 
l'acide carbonique reste très-faible dans toute la partie élevée; 
mais il augmente progressivement dans la partie déclive, dans la- 
quelle il peut cependant offrir diverses alternances. Il en est en- 
core de même lorsqu'on descend le cours d'une vallée. Pour la 
Bièvre, par exemple, l'acide carbonique est nul dans toute la 
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partie élevée et jusque vers la cote 80 mètres au-dessus du niveau 
de la mer ; puis il augmente peu à peu à mesure qu'on avance dans 
la vallée, et il finit par devenir égal à 10 p. 100. Sur les bords de 
la Seine et de la Marne, il dépasse quelquefois a5 pour 100. C'est 
particulièrement ce qui a lieu dans les parties où les alluvions de 
ces rivières peuvent se déposer avec lenteur. 

L'acide carbonique contenu dans la terre végétale qui se trouve 
sur les flancs d'un coteau ou dans le fond d'une vallée dépend 
de circonstances assez complexes parmi lesquelles il faut signa- 
ler l'altitude du point considéré, la pente du sol, l'existence de 
roches calcaires pouvant fournir des débris, et en outre la vitesse 
des eaux qui ont contribué à former la terre végétale. Toujours 
est-il que le calcaire à l'état de marne tend à se concentrer vers 
le bas des coteaux, ainsi que dans le fond des vallées sèches ou hu- 
mides. 

— Considérons maintenant le résidu donné par la lévigatîon de la 
terre végétale. Il est essentiellement formé de sables provenant 
surtout de l'étage de Fontainebleau, de gravier quartzeux et hyalin, 
de meulières de la Beauce et de la Brie. Les débris calcaires sont 
plus rares ; les grains de minerai de fer et de feldspath le sont 
encore beaucoup plus. 

Sur les plateaux, le résidu de la lévigatîon est très-variable pour 
la terre végétale qui recouvre un même terrain. Ainsi, sur l'argile 
à meulière de Beauce , 11 est considérable près des bords des pla- 
teaux, notamment au-dessus de Garches, de Marnes, de Sèvres et 
de Meudon ; il s'élève alors jusqu'à 70 p 100. Mais plus au sud, vers 
Saclay, il peut se réduire à quelques centièmes. Sur les hauteurs 
qui sont couronnées par les sables de Fontainebleau, et immédiate- 
ment au-dessous de ces sables, le résidu est toujours considérable; 
c'est ce qu'on observe près de Sceaux, Versailles, Viroflay, Saint- 
Cloud, Garches, Montmartre, Belleville, Sucy, Villejuif. Il peut ac- 
cidentellement dépasser 90 p. 100. 

Au-dessus des plateaux formés par le terrain lacustre de la 
Brie, le résidu est encore très-variable. Par exemple, sur le pla- 
teau de Villejuif il peut se réduire à quelques centièmes, tandis 
que sur les plateaux de Romain ville, de Chennevières, de Villiers- 
sur-Marne il est généralement supérieur à 5o, et ne descend pas 
au-dessous de ao. 

Sur des plateaux ayant la même altitude et formés des mômes 
terrains, le résidu de la lévigatîon est donc très-diflTérent. Il dépend 
d'autant plus des roches sous-jacentes que le terrain diluvien au-* 
quel appartient la terre végétale offre moins d'épaisseur. 
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Sur les coteaux, le résidu est également très- variable; cepen- 
dant, lorsque ces coteaux présentent un plan incliné, on peut 
constater qu'il augmente généralement à mesure qu*on descend- 
C'est particulièrement bien visible sur le coteau de Châtillon; caE,^ 
tandis qu'à Châtillon même le résidu n'e^ que de 3o p. loo, il dé- 
passe 60 un peu plus bas, et plus bas encore, àMontrouge et à Vau- 
girardi il peut atteindre 80 p. 100. Il en est de même lorsqu'on suit 
le coteau qui s'incline du mont Valérien vers Nanterre. 

Quant aux roches formant le résidu, elles proviennent surtout 
des environs et notamment des parties qui dominent les coteaux. 

Si nous descendons actuellement jusque dans les vallées, nous 
trouverons que le résidu de la lévigation varie non-seulement dans 
des vallées différentes, mais encore dans une même vallée; en 
outre, il varie à la fois dans le sens longitudinal et dans le sens 
transversal. 

Considérons, par exemple, la Marne. Près de ses bords et dans 
le fond de la vallée, le résidu est faible et reste même inférieur 
à 3o p. 100; mais, en s'éloignant des bords et en s'élevant sur les 
parois de la vallée, le résidu de la lévigation augmente consi- 
dérablement, et il peut atteindre 80 p. 100. C'est facile à con- 
stater dans le bois de Vincennes et dans la presque île de Saînt- 
Maur ou de Champigny. La Seine nous donne encore les mêmes 
résultats ; car le résidu de la lévigation est de 26 à Saint-James^ 
au bord du fleuve, tandis qu'il est de 65 près du grand lac du bois 
de Boulogne et de 75 un peu plus haut vers la porte Dauphine. A 
Champerret il atteint même 80 p. 100. Ces faits s'observent, d'ail- 
leurs, sur les deux rives et ils se reproduisent sur un grand nombre 
d'autres points de la vallée de la Seine. Lorsqu'une vallée n'est pas 
encaissée» on voit donc que le résidu de la lévigation va générale- 
ment en augmentant à mesure qu'on s'éloigne de ses bords pour 
s'élever sur ses parois. 

— Il est facile de séparer par le tamisage le sable fin du résidu 
grossier, c'est-à-dire du gravier et des débris pierreux. On trouve, 
en les comparant, que le résidu grossier est ordinairement en pro- 
portion beaucoup moindre que le sable. Sur les plateaux et sur les 
coteaux, il est quelquefois assez considérable; et même sur certains 
points des plateaux de Marnes ou de Meudon, il dépasse acciden- 
tellement 5o p. 100. Sur les plateaux de Villejuif et de Saclay, aussi 
bien que sur les plateaux de Gonesse et de Mitry, le résidu grossier 
peut, au contraire, devenir à peu près nul. Quelquefois il en est 
encore de même pour la terre végétale qui repose sur les sables de 
Fontainebleau et pour celle qui se trouve dans les parties qu'ils 
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ddiiiiiietii; car^ bien que le résida de la lévigation soit alors 
considérable, il est presque entièrement formé de sable fin. Dans 
les endroits où le sol est réputé pierreux, comme à Courbevoie, à 
Nanterre, dans le bois de Boulogne, le rapport du résidu grossier 
'au sable est plus grand qu'un dixième ; toutefois, généralement, 11 
ne dépasse pas quelques dixièmes, il est rare, d'ailleurs, que le ré- 
sidu grossier devienne égal et surtout supérieur au sable. 

—ii'argile se retrouve dans toutes les terres végétales des environs 
de Paris ; tantôt elle est pure, tantôt, au contraire, elle est à l'état 
de marne et associée avec du calcaire, tes terres qui recouvrent les 
plateaux formés par le terrain lacustre de la Beauce et de la Brie 
sont particulièrement riches en argile, et par cela mêihe elles don- 
nent lieu à un grand nombre de mares. A Cœuilly et à Villejuif, la 
proportion d'argile est supérieure à 5o p. loo, et elle peut s'élever 
jusqu'à 90. 

Sur les flancs des coteaux, les terres végétales deviennent argild- 
marneuses, par suite de ce qu'elles sont mélangées avec des marnes, 
surtout avec celles des collines gypseuses; elles offrent alors des 
zones assez régulières qui s'observent soit au niveau de ces marnes; 
soit à un niveau inférieur. Mais l'argile s'est surtout concentrée 
vers le fond des vallées sèches ou humides. À cause de là facilité 
avec laquelle elle se laisse délayer et entraîner par l'eaii, elle à 
rempli les vallées et toutes les dépressions, qu'elles se trouvent dans 
les plaines, sur les hauteurs ou bien sur le flanc des coteaux. Elle 
domine dans les endroits où les substances minérales qui composent 
ia terre végétale ont été déposées par une eau très-peu agitée, tan- 
dis qu'elle se réduit beaucoup dans certains sols graveleux et cail- 
louteux qui accusent visiblement des courants violents, tes der- 
niers sols s'observent sur les parois des vallées, notamment dans 
les bois de Vincennes, de Boulogne, du Vésinet, de Saint-Germain ; 
ils sont pauvres en argile et en humus; de plus, ils contiennent 
beaucoup de débris pierreux : dti conçoit donc qu'ils donnent une 
terre végétale très-peu fertile. 



PRODUITS AQUEUX. 

Les produits aqueux qui se forment à la surface de la terre 
pendant Tépoque actuelle peuvent être glaciaires, ou lacustres, ou 
marins, suivant qu'ils résultent de Teau à l'état solide, de l'eau 
douce ou bien de l'eau salée. 
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Mentionnons d'abord quelques ouvrages qui traitent des eaux 
d'une manière générale. 

Oavrases sénéraax «ar les eauv. 

Des recherches sur les eaux ont été publiées par M. Lersch (i). 
Dans la première partie de son ouvrage, il s'occupe spécialement 
de la composition chimique des eaux naturelles. La deuxième partie 
est consacrée à Tétude de leurs propriétés physiques, de leur gise- 
ment, de leur origine. Les eaux froides et chaudes, douces ou salées ' 
et minérales, sont examinées successivement. L'ouvrage donne en- i 
core des documents historiques assez nombreux qui sont relatifs 
à l'étude des eaux chez les modernes et surtout chez les anciens. 

M. Hermann Ludwig (a) a fait également une étude générale , 

des eaux. Son ouvrage réunit les données principales relatives à la 
composition chimique des eaux douces et minérales. 

Les eaux de l'atmosphère, de la terre, des lacs salés et de la mer 
sont successivement étudiées. Ces eaux sont classées surtout d'a- 
près les principes électronégatifs des sels qu'elles tiennent en dis- j 
solution, c'est-à-dire d'après leur teneur en silicates, carbonates, | 
sulfates, bopates, phosphates, arséniates, azotates et sels organî- | 
ques ; en outre, d'après ceux de leurs composés qui renferment du 
soufre, du chlore, du brome, de Tiode, du fluor. Cependant elles 
sont groupées aussi d'après les principes électropositifs, c'est-à-dire 
d'après leur teneur en ammoniaque, potasse, soude, chaux, ma- 
gnésie, alun et oxyde de fer. Enfin, passant en revue les diverses ' 
substances qui se trouvent en dissolution dans les eaux naturelles, 
M. H. Ludwiga recherché quels sont les roches et les minéraux 
auxquels elles ont pu les emprunter. 



PRODUITS GLACIAIRES. 



Dans les régions voisines des pôles où l'eau se maintient presque 
constamment à l'état solide, il se forme des dépôts importants qui 
appartiennent à l'époque actuelle; ils sont analogues à ceux des 
glaciers de nos plus hautes montagnes, mais ils s'étendent sur 



(1) Bydrochemie der naturliehen Watser. — ffydrophyiik der naturlichen 
Wauer. 
('2) Die naturlUhen Watter in ihren chemi$chef^ Beiçiehungon^ ek, 4802. 
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d'immenses surfaces. Les récits des voyageurs qui ont exploré ces 
régions inhospitalières peuvent seuls nous en donner une idée. 

Ainsi, suivant Hedenstrom (1), la mer Glaciale entre la Lena et 
le détroit de Behring reste couverte de glaces pendant toute Tannée, 
à Texception de quelques semaines au mois d'août. La débâcle est 
alors produite par les chaleurs de Tété, par Teau provenant de 
la fusion de la glace, par le gonflement exceptionnel des fleuves de 
la Sibérie et par les vents violents qui soufflent de PEst ou de 
rouest. Dans la partie de la Sibérie qui borde la mer Glaciale au 
Sud, les rives des fleuves et les côtes maritimes présentent alors 
des bords escarpés ayant plusieurs mètres de hauteur. Hedens- 
trom y a obsQTvé des couches alternantes de matières terreuses 
et de glace. Cette dernière constitue toujours la partie supérieure 
du dépôt. Des filons verticaux de glace traversent d'ailleurs les 
couches et sont par conséquent plus récents. La masse entière est 
imbibée par Feau provenant de la fusion des neiges. Enfin sur les 
côtes, mêroe jusque sur celles de la Nouvelle-Sibérie, il existe des 
accumulations considérables de bois flottés. 

On conçoit que ces couches de matières terreuses, intercalées 
dans les glaces, produisent sans cesse des dépôts sur le sol de la 
Sibérie. Maintenant si les glaces qui couvrent les réglons polaires 
venaient à disparaître complètement par suite d'une élévation de 
la température, elles laisseraient en fondant des couches super- 
posées qui seraient formées d'argiles et de débris pierreux. 



PRODUITS LACUSTRES. 

Inondations en Pranee. 

Une multitude de faits qui concernent les inondations en France 
depuis le vi* siècle jusqu'à nos jours, ont été groupés par bassins 
hydrographiques et résumés par M. Maurice Champion (s). 

Déplacement du lit dea rivières. 

iVi7. —A la suite d*un voyage en Afrique, M. Leîth Adam a 
publié (3) une notice sur la vallée du Nil en Nubie. Il a trouvé, à 
plus de 3o mètres au-dessus des plus hautes inondations actuelles, 

(i) ErmaD. Archiv fur viistetuehaftliehe Kunde von Rutêland; XXIV, 126. 138. 
(2) Les inondations en France. 6 volumes. 
(S) Geolog. Society, 1864, 0. 

a 
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des coquilles fluviatiles, identiques à celles qui vivent aujourd'hui 
dans le Nil ; elles s'observent sur une seule des deux rives, avec des 
caractères qui prouvent qu'on a réellement affaire à un ancien lit 
du fleuve, et non pas à un dépôt diluvien. Le Nil a donc éprouvé 
des changements de niveau considérables. 

péwialloiM ûe» Oeave» par la rolatlon de la t^rwe. 

La rotation de la terre exerce de l'influence sur le cours des 
fleuves et, d'après divers géomètres, elle tend à les dévier vers la 
droite, dans l'hémisphère Nord, vers la gauche, au contraire, dans 
l'hémisphère Sud. En ce qui concerne le Danube, M. Sûss (i) a cru 
remarquer que le principe se vérifie chaque fois que ce fleuve 
coule dans des terrains désagrégés. 

Iles flottantes périodiques. 

Au lac Ilsing, en Livonie, une île formée par une sorte de tourbe 
vient flotter à la surface de l'eau pendant l'été, et des végétaux 
peuvent même s'y développer, particulièrement des plantes aqua- 
tiques. Lorsque vient l'hiver, cette île tombe au fond du lac pour 
remonter de nouveau vers sa surface à l'été prochain. M. Wangen- 
heim von Qualen (2) appelle l'attention sur ces mouvements pé- 
riodiques; il les attribue à un dégagement de gaz hydrogène car- 
boné qui s'opère pendant la saison chaude, dans la tourbe déposée 
au fond du lac, en sorte qu'elle se gonfle et qu'elle vient alors flot- 
ter à la surface de l'eau. 



PRODUITS MARINS. 

» 

Hépartition des eaux saamâtres à, l'cmboaeliare des fleaves. 

L'eau douce que les fleuves déversent dans la mer tend à en dimi- 
nuer la salure et à produire des couches d'eau saumâtre près de 
leur embouchure. Diverses recherches ont déjà été faites à ce 
sujet, et nous mentionnerons spécialement ici celles de M. J. R. Lo- 
renz (3). Ces dernières ont eu lieu en comparant les densités des 



(1) Otterreiehitehe Revue, 1868, IV, 11. 

(2) Lebensbiider aut JRwfitond, 18«3. Riga, 

(3) L'lD9ti(ut, 1884, 70. 
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eaux prises à l'embouchure de la Flumara, dans TAdriatlque, et à 
Tembouchure de TElbe, dans la mer du Nord. 

Les eaux douces forment à la surface des eaux marines une 
couche d'eau saumâtre qui se termine en coin, dont le tranchant 
est tourné vers le large. L*angle de ce coin est d'abord obtus, mais 
il diminue rapidement et il devient très-aigu. C'est au moins ce 
que M. Lorenz a observé dans l'Adriatique pour la Fiumara. 

Pour l'Elbe qui débouche dans une mer très-peu profonde, et 
de plus agitée par les marées, les conditions ne sont plus les 
mêmes, en sorte que les eaux douces ne s'étendent qu'incomplète- 
ment en nappes minées à la surface des eaux salées. Toutefois, 
de la surface jusqu'au fond, la salure va en augmentant, ainsi que 
M. Lorenz l'a constaté entre Neuhaus et Heligoland. De plus, la 
masse d'eau présente un système de coins obtus d'eau saumâtre 
dont le tranchant est*tourné vers le large et glisse au-dessus d'un 
coin d'eau plus salée dont le tranchant est tourné vers la côte. 

Les mollusques qui peuplent l'embouchure des fleuves sont né- 
cessairement en relation avec la salure des eaux ; on conçoit donc 
l'intérêt qu'offrent des recherches de ce gmire; elles sont appelées 
à jeter beaucoup de jour sur les conditions qui président à la dis- 
tribution des êtres vivants et fossiles. 

liOnsae «urée des réeïtn de polypiers. 

Les recherches des zoologistes ont appris qu'une longue durée 
est ^écessaire au développement des récifs de polypiers» D'après 
des études récentes de M. £. B. tlunt (1), les récifs de polypiers de 
la Floride auraient progressé de l'est vers l'ouest, et leur construc- 
tion n'aurait pas demandé moins de ô/i*oQo siècles. Ce résultat peut 
nous faire apprécier l'immensité des périodes géologiques. 

MMrltaUwi 4«r0 moil«fl«0e0 ûma» les aters aetaeiles. 

La connaissance de la faune marine actuelle est éminemment 
propre à nous éclairer sur les faunes des époques antérieures; 
aussi, dans ces dernières années, les zoologistes, surtout ceux d'An- 
gleterre et d'Amérique, ont-ils entrepris sur ce sujet des études 
d'une très-grande importance. 

Signalons particulièrement les recherches faites sous le patro- 
nage de l'Association Britannique pour l'avancement des sciences. 



' (1) SUlkium*i Amerkan Jimm^i, [ih I* ^XXY, p. t9h 
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Iles Shetland. — Les côtes des îles Shetland ont été explorées 
au moyen de la drague par un Comité de T Association Britannique. 
M. Gwy n Jeffry s, rapporteur de ce Comité, signale divers mol- 
lusques qui ne figurent pas dans la liste publiée précédemment par 
Forbes et Hanley (i). Certaines espèces de la mer baignant les 
îles Shetland, se retrouvent aussi sur les côtes de la Scandinavie. 

En outre, il en est qu'on connaît à Tétat fossile dans le terrain 
tertiaire et particulièrement dans le crag corallien. Parmi ces es- 
pèces nous citerons : 

Limopsis aurita. (Miocène et Pliocène.) 
Gleodora infundibulum. (Crag corallien.) 
Margarila maculata. (Crag corallien.) 
Skenea nilida, Philippi (Tertiaire de la Sicile.) 
Odostomia minima. (Crag corallien.) 
Âporrhais pescarbonis, Brongniart? (Miocène.) 
Gylichna conulus, S. Wood. (Crag corallien.) 

Ce dernier résultat est très remarquable et offre beaucoup d'in- 
térêt pour les géologues. 

Loire-Inférieure, —En France, quelques parties de notre littoral 
ont déjà été étudiées. Pour le département de la Loire-Inférieure, 
M. Fr. Cailliaud (a) vient de publier un catalogue détaillé des 
mollusques qui, en réunissant les mollusques marins et terrestres, 
comprend environ ôoo espèces. Ce catalogue indique la profondeur 
à laquelle chaque espèce vît habituellement, et le plus souvent 
aussi la nature des roches qui forment le fond de la mer. Parmi 
les mollusques qui se rencontrent vers 5o mètres de profondeur, 
M. Fr. Cailliaud mentionne : avicula Tarentina, Isocardia cor» 
Pinna, Mactra glauca, Cardium aculeatum, C. tuberculatum , G. 
echinatum, G. norvegicum, Pecten maximus^ P. opercularis, ostrea 
hippopus, Triton nodiferum, T. cutaceum, Cassidaria Tyrrhena, 
Ghenopus pes-pelicani, Buccinum undatum, quelques grosses es- 
pèces d'oursins, Echinus melo, £• granularis, £. aculus, E. sardicus. 

Côtes occidentales d'Amérique. — Une étude très-complète des 
mollusques peuplant les côtes occidentales de l'Amérique du 
Nord a été entreprise par M. Philippe Garpenter (3). 



(i) The report of th$ Britiih Ânoeiation; 1863, 70. 

(2) Catalogue des mollusques marins terrestres et fluvialiles du département de 
la toire-lnférieure. 

(3) Report of the Briiith AuociatUm; 1863, 51 T. 
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Les districts de Van Couver et de la Galiforjiie présentent un si 
grand nombre d'espèces communes qu'on peut les regarder 
comme constituant une faune dont les différences sont compa- 
rables à celles qu'offrent entre elles les mers Britanniques et la 
Méditerranée. 

Pendant la période miocène, il existait probablement à travers 
les Montagnes Rocheuses une communication entre les océans At- 
lantique et Pacifique; mais malgré cela, M. Garpenter observe 
qu'il y a très-peu de ressemblance entre les formes tempérées des 
côtes orientales et occidentales de l'Amérique. Ainsi, on ne con- 
naît pas une seule espèce qui soit réellement identique; et la com- 
paraison des mollusques de la Californie avec ceux des États- 
Unis qui bordent l'Atlantique a montré qu'il y avait seulement 
une dizaine d'espèces alliées. 

Il en est tout autrement lorsqu'on s'élève vers les latitudes où 
l'on rencontre les formes boréales et sub-boréales. Non-seule- 
ment on trouve beaucoup d'espèces communes, mais en outre 
les autres offrent peu de différences, La faune de la côte occiden- 
tale d'Amérique présente alors plus d'espèces britanniques que de 
celles qui appartiennent à la Nouvelle-Angleterre. Comme on pou- 
vait s'y attendre, les espèces britanniques sont, pour la plupart, 
celles qui ont été observées à l'état fossile, lesquelles ont eu le 
temps de se répandre au loin sur notre hémisphère. 

Toutefois il est remarquable que certaines espèces du crag aient 
atteint l'est do TAsie et l'ouest do l'Amérique, bien qu'on ne les ait 
pas trouvées dans la Nouvelle-Angleterre. Il est également très- 
extraordinaire que certains genres caractéristiques du crag, comme 
Acila, Miodon, Verticordia, Solariella, se montrent dans le nord du 
Pacifique. 

D'un autre côté, on peut constater qu'il existe dans les mers 
d'Amérique beaucoup de formes tropicales des Indes occidentales 
et des bords du Pacifique, quelques formes tempérées de la Cali- 
fornie et de l'Atlantique, enfin de nombreuses espèces sub-boréales 
du district Van Couver et des mers d'Europe; en outre elles ne dif- 
fèrent pas plus Tune de l'autre que celles qui sont regardées par 
les malacologistes comme ayant une origine commune dans les 
mers Britanniques et dans la Méditerranée, dans le crag rouge et 
dans le crag corallien. ^ 

— M. Carpentera réuni dans le tableau suivant les espèces qui 
sont identiques ou'simplement semblables dans les faunes peuplant 
le nord de l'Atlantique et du Pacifique. Il y a indiqué également 
celles qui ont été rencontrées à l'état fossile dans le çrag. 
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Dans la colonDe (i) de TAsie, K désigne les espèces trouvées dans 
la région du Kamtschatka, J celles du Japon. 

Dans la colonne (2), V signifie le district Van Couver, C celui de la 
Californie, I le groupe des îles Sainte-Barbara. De plus, les espèces 
précédées de la lettre F sont aussi fossiles. 

Dans la colonne (3), C correspond au crag corallien, R au crag 
rouge, M au crag à débris de mammifères. 

La colonne (U) donne les espèces vivant dans les mers Britanni- 
ques. 

Là colonne (5) celles de TÂtlantique; Gr correspond à celtes qui 
sont spéciales au Groenland. 

— La présence dans les mers actuelles de mollusques se retrou- 
vant à rétat fossile est extrêmement importante à signaler. Bien 
que ce fait ne soit pas admis par plusieurs zoologistes éminents, les 
recherches récentes tendent cependant à le confirmer de plus en 
plus. Du reste, il n'avait pas échappé à M. Deshayes, et depuis 
longtemps ce savant a reconnu que les terrains tertiaires con- 
tiennent des mollusques identiques à ceux qui vivent encore main- 
tenant. 
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Il serait très-intéressant pour la géologie que ces études fussent 
généralisées; car la comparaison de la faune actuelle avec les 
faunes antérieures permettrait d'arriver à une restauration des 
mers anciennes. 



PRODUITS INTÉRIEURS. 



EAUX SOUTERRAINES. 

Pénétmtton «e la mer dans le» terre». 

Les eaux météoriques qui tombent sur un sol émergé coulent 
à sa surface en produisant des ruisseaux et des fleuves et se ren- 
dent ensuite dans la mer. Si cependant le sol est formé par des 
roches présentant de larges fissures, il peut arriver que ces eaux 
aillent se perdre sous terre où elles se réunissent en nappes sou- 
terraines; c'est ce qu^on observe fréquemment, par exemple, dans 
les régions calcaires du midi de la France. 

De même que les nappes superficielles, les nappes souterraines 
coulent d*aîlleurs vers la mer, parce que leur niveau lui est le plus 
généralement supérieur. 

Cependant il peut arriver aussi que la mer, s'infiltrant à travers 
des dépôts meubles et perméables, pénètre, au contraire, dans 
Tintérieur des terres; c^est ce qui doit avoir lieu notamment quand 
on trouve sur un rivage des eaux souterraines qui sont saumâtres. 

Une pénétration assez remarquable de la mer dans les terres vient 
d*ètre signalée par M. Ansted (i}, à Argostoli, capitale de Pile de 
Géphalonie. Cette ville se trouve sur un calcaire fissuré et caver- 
neux, traversé par des fentes de plus d'un mètre de largeur, qui 
se poursuivent jusqu'à plusieurs centaines de mètres dans la ro- 
che, dans laquelle elles se terminent par des cavités. On voit la 
mer couler constamment vers ces fentes, et elle fait même tourner 
des moulins qu'on y a établis. 

M. A nsted attribue ce phénomène à Tévaporation active qui s'o- 
père entre les parois des fentes. Toutefois, il est permis de douter 
que l'eau de la mer forme, comme le pense Tauteur, un dépôt de 
sel dans le calcaire d'Argostoli ; car à ce courant supérieur, dirigé 
vers la terre ferme, doit naturellement correspondre un courant 
inférieur qui se meut en sens contraire. 

(1) Report of th$ BritUh Àstoeiation; 1863, 133. 
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Puîts artésiens. 

L'industrie des puits artésiens continue à se développer et à faire 
de grands progrès. Gomme les années précédentes, nous résume- 
rons ici les résultats les plus importants. 

iVap/^5, —MM. Dégousée et Ch. Laurent (i) ont exécuté plu- 
sieurs sondages aux environs de Naples. 

1* Le sondage de San Giovani à Tréduccio a rencontré à 9'",io 
une nappe ascendante salée, s'élevant à 7",6o, et à 50^,6 une 
nappe jaillissante qui déverse i.5oo litres d'eau par minute* 

a"" Le sondage de la Barra, entre Poggio Reale et San Giovani à 
Tréduccio, a fourni une nappe ascendante à i^tZio, s'élevant à 
i»,28; une i" nappe jaillissante à io",5o, donnant aoo litres par 
minute; une a»* nappe jaillissante de 3/i à Z-j mètres, un peu ferru- 
gineuse, d'un débit de 1.697 litres par minute. 

5** Un autre sondage a été fait à Ponticelli, près des Ponts de 
Porchiano, propriété du chevalier LuigiCangiano: 

Nappe ascendante à 6'",45 s'élevant à 3™,S0 

— — à 32",30 — 0",12 

— jaiUissante à 45"*«35 donnant 4oo litres par minute. 

La seconde nappe, dans le lit supérieur du Sebeto, donne aussi 
des eaux jaillissantes qui servent à alimenter des moulins; elle 
fournit au forage 1.600 à 1.700 litres par minute. 

En approfondissant ce sondage, on obtiendrait sans doute des 
nappes d'eau plus abondantes. 

Saint-Pétersbourg, — M. d'Helmersen (a) a fait forer à Saint- 
Pétersbourg un puits artésien qui a donné des résultats intéres- 
sants au point de vue géologique. Après avoir traversé a5 mètres 
de diluvîum, on a obtenu une eau très-saine, non jaillissante ; puis 
le sondage a été continué dans Targile silurienne^ où l'on a trouvé 
des restes bien conservés de fucoïdes. A 1 20 mètres, on est entré 
dans un grès qui a fourni de l'eau légèrement salée, à la tempé- 
rature de 6°, 75 G» Enfin, le sondage ayant été poussé jusqu'à 



(1) Communication de M. Cb. Laurent à M. Delesse. 

(2) ZHi, d. d. g. G. XVI, 13. 
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i6p mètres, on a rencotitré un grès sans consistance, donnant une 
eau jaillissante, un peu salée, à la température de lo^'.sô G,, avec 
un débit de 27 litres par seconde, que le tubage ne peut manquer 
d'augmenter. 

La couche âquifèrè paf att êtfe tin gratiite décomposé t elle est 
fàtmée de quartz, d'onhose et de mica blanc; c'est sans doute 
le prolongement souterrain du graûite de la Finlande* 

Algérie. ^ MM. Dégousée et Ch. Laurent ont encore foré 
de nouveaux puits artésiens en Algérie. Voici les principaux rê* 
dtiltats qu'ils ont obtenus dans. ces derniers temps (1) : 

Entre Biskra et Tougourt, quarante-deux puits ont été percés ; 
ils fournissent, en vingt-quatre heures, 81.372 mètres cubes d'eau 
jaillissailte. 

A Tougourt et dans l'oasis, MM. Dégousée et Gh. Laurent ont 
terminé vingt-quatre puits arabes qui avaient été abandonnés. Ges 
^its déversent sur le sol Zi.ggA mètres cubes d'eau en vingt-quatre 
heures. Au delà de Tougourt, quatre forages en donnent 338 mè- 
tres cubes en vingt-quatre heures. 

Enfin, seize forages eicécutés dans la magnifique plaine du Hodna 
fournissent 8.239 mètres cubes d'eau en vingt-quatre heures. 

La quantité d'eau donnée par ces divers puits artésiens se ré- 
sumait, à la fin de la campagne de i863-i86/i, par un débit total 
de 93.0/i/i mètres cubes. 

£*— t'endant la Campagne de i86/i-i865, Tatelier du Hodoa a foré 
deux ptilts i 

1* Gelui de Messis, qui a atteint la profondeur de 86'",3o et dans 
lequel les nappes suivantes ont été rencontrées : 

Nappt ascendante a 6°>,10 s'èlerant à 5<",80. 
T'Ua^è jaillissante à 14 mètres,— débit 150 litres par iniRute— température 200,8 

2« — 56 — — 850 — — 20*,3 

3" — 71 — — 800 — — 21*,4 

4« ' — • 84,50— —1.200 — — 22',0 

à*^ Celui de Barika, qui n'a été foré que pour obtenir des eaux 
ascendantes et qui a été arrêté 'à 3o mètres; une nappe ascen* 
dante a été rencontrée à la profondeur de 26 mètres. 

— L'atelîer du désert proprement dît a de plus exécuté les cinq 
sondages suivants : 



(1) Commanication.de M. Laurent k M. Delesse. 
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!• A M^àler, au fond û'txù ptlftâ 6!*dfnâîre éfétlsé paf les itîdi- 
ghnea jusqu'à S8'',S4, Il a fourni deux tfappès Jallllssaiiteâ .« 

L'une à' 38",5Zi donne 20 litres par minute; l'autre à Û7*,5o 
donne i.iâo litres par minute. 

a* A Sidi Kbelll; ce sondage, pousiâé jusqu'à 5o mètres, n*a ren- 
contré qu'une nappe ascendante à 5^,10, dont le niveau s^est éta- 
bli à & mètres. 

8* Un âutfô sondage sur ce dernier point a été approfondi jus- 
qu'à 6â*,i5; Il a rencontré une nappe ascendante à i",3o et une 
nappe jaillissante à 33 mètres, donnant par minute 65 litres d^eau, 
ayant la température de a3',8. 

&« A Meïahadalou; ce sondage, approfondi Jusqu'à 95 métrés, 
a rencontré les nappes suivantes : 

UMoapMiMtndAfttésâéeà V^,U* 

k" Bsppe jailUstfante à so'',Si ^ débit is litres par minuta *^ températare 2a^• 

2« — sa",?? — 50 — — 24 V 

S" — 80™»25 — 270 — — 250,1 

6* A Chegga, ce sondage a été poussé jusqu'à /t7*,i6; il a ren- 
contré Une nappe ascendante à À'°,72, dont le niveau s'est établi 
à i",53 et une nappe jaillissante à 42"*, 10, donnant Aoo litres par 
minuté à une température de 23 degrés. 

Ces divers sondages rencontrent toujours les mêmes séries de 
couches (i). Ils donnent ensemble un débit qui s'élève à plus de 
100,000 mètres cubes en vingt-quatre heures. 

mmijfpe» d'eaa «e la erale blanehe. 

La craie blanche est une formation très-épaisse dont rhom(H 
gtoéité est plus apparente que réelle* Son étude paléontologique 
montre, en effet, que les mollusques y ont été renouvelés à dif«- 
fércntee reprises, et l'on peut y distinguer des horizons, oomm» 
l'ont fait en particulier dans oes derniers temps MM* Hébert et 
deMereey (a). Les oaractères minéralegiques de la craie blanche 
ne sont pas non plus constants; ^le est plus ou moins sableuse oa 
argileuse, par suite plus ou moins perméable* On conçoit done 
qu'elle présente des couches qui se laissent traverser avec beau» 
coQp plus de facilité que d'autres et qu'elle renfiffl*me des niveaux 
d'eau ou de véritables nappes aquifères. 



(0 CommunicatioD ë6 M« Laarent à U, Pelas •«« — BuUatln da iâ Société 
la» inoéiiiaiira aivils. 
(2) Revue de Géologie, III, so. j 
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Lorsque ces nappes seront atteintes par des puits ou par des 
forages, elles pourront, d*ailleurs, devenir ascendantes ou même 
jaillissantes. 

Depuis plusieurs années, on a constaté par des sondages qu'il 
existe des nappes d'eau dans la craie blanche ; mais dans ces der- 
niers temps M. Saint-JustDru (i)a fait une étude particulière 
de cette question. Ainsi, à Ëpernay, à Reims et dans la vallée de 
la Vesle, on trouve généralement une nappe d'eau abondante vers 
la cote 68 à 70 au-dessus de la mer. On en retrouve une à Ham, à 
Péronne, à Gartigny, à Montdidier, à Douions, à Rosières-en-San- 
terro et à.Roye-en-Santerre, où elle est jaillissante. 

Elle est aussi jaillissante à Albert et près de Breteuil, dans TOise. 

Dans un sondage fait par M. Dm dans Paris même, à la raffinerie 
de sucre de la Jamaïque (XIIl* arrondissement), un niveau a éga- 
lement été rencontré dans la craie blanche, à la profondeur de 
130 mètres, et immédiatement Teau s'est élevée de 3 mètres dans 
le puits. 

M. Dru pense que dans les différents puits qui viennent d'être 
mentionnés Teau est fournie par deux nappes aquifères qui s'infil- 
trent; la première et la plus importante à la base de la craie à bé- 
lemnites (Doulens, Ham, Péronne, le Nord) ; la deuxième, moins gé- 
nérale, à la base de la craie à micraster cor anguinum, ou craie de 
Chartres (Rheims, Albert, Breteuil). 



EAUX MINÉRALES. 

Un travail intéressant a été publié par M. H. Lecoq (a) sur les 
eaux minérales. 

C'est particulièrement comme agents géologiques que M. Lecoq 
les a étudiées; il commence par faire connaître les nombreuses 
substances qu'elles contiennent, puis il s'occupe des variations 
qu'elles présentent dans leur débit, dans leur température, dans 
leur composition. Il recherche ensuite leur action sur les roches 
qu'elles traversent, leur relation avec les phénomènes volcaniques, 
leur participation à la formation des gîtes métallifères et leur ori- 
gine. 

M. Lecoq s'attache particulièrement à mettre en relief l'in- 
fluence des eaux minérales sur la constitution du globe aux diflë- 



(1) Elirait de lettres adressées par M. Dm i H. Del esse. 

(3) Les eaux minérales dans leurs rapports avec la chimie et la géologie, ISM. 
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rentes époques géologiques. Il n'hésite pas à conclure qu'elles ont 
surtout formé les dépôts calcaires et en général les dépôts chimi- 
ques. Enfin il appelle Tattention sur la part qu'elles ont prise, soit 
au développement de la vie sur notre globe, soit aux phénomènes 
de métamorphisme. 

« Le phénomène des eaux minérales, dit M. Lecoq, semble avoir 
joué un rôle extrêmement Important dans la structure de la terre; 
et loin de croire que ces eaux puisent dans les terrains qu'elles 
traversent les matériaux qu'elles déposent, il faut, au contraire, 
admettre que tous ces terrains ont été déposés par elles et 
qu'elles en ont puisé les matériaux au-dessous des roches cristal- 
lisées qui forment maintenant la croûte solide de la terre. » 

« Dans cette circonstance, comme dans plusieurs autres, nous 
n'aurions plus, à l'époque actuelle, qu'une faible manifestation 
d'une action qui fut autrefois assez puissante pour participer à la 
création de tous les terrains de sédiment. » 

Dans un nouveau volume, M. Lecoq se propose d'étendre ces 
considérations générales et de décrire plus spécialement les nom- 
breuses sources minérales qui existent dans le plateau centraL 

Vallée de Rcncfi. — Les eaux minérales de la vallée de Rench, 
dans la Forêt Noire, ont été étudiées par M. Fr. Sandberger (1), 
qui les divise en deux groupes. 

Celles de Sulzbach, qui forment le prefpîer groupe, sont très- 
pauvres en fer ; elles surgissent des granités porphyriques et de 
porphyres anciens, auxquels elles doivent leur grande teneur en 
alcalis, particulièrement en chlorure de potassium. 

Les autres sources appartiennent au deuxième groupe; elles 
traversent surtout le gneiss et sont riches en fer ainsi qu'en terres 
alcalines. La source de Griesbach en est le type. Celle d'Antogast 
se distingue par l'abondance de carbonates alcalins qu'elle de^ 
vrait, d'après M. Sandberger, à la décomposition d'un porphyre. 
La source Rîppoldsau contient la plus grande proportion de sul- 
fates qui proviennent de la décomposition de minerais sulfurés au 
milieu desquels elle surgit. 

Toutes les sources minérales de la vallée de Rench se montrent 
sur des failles ou bien vers le contact de deux roches; du reste, 
actuellement elles suivent encore en partie les canaux dans les- 
quels les sources minérales ont déposé des minerais métalliques 
aux époques antérieures. 

^ (1) NmeiJahrbueh,m*i 487. 
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Ç^sf, ^ Qd a découvert en i86ti, h Csiz, dans te comitat de^ 
inQr, une source salée contenant de Tlode et du brome» M^ Fé* 
li X ( 1 )• chargé par le gouvernement autrichien d'en faire rexameo, 
a reconnu qu'elle provient d'une marne tertiaire bleuâtre, dont la 
richesse en sel doit être très-inégale, car aucun autre puits, daps 
cette localité, Q*a fourni de Teau salée. 

Jj'évaporation a donné 1,980/1 pour 100 de résidu ^e, dftns lequel 
Tanal^se distingue, entre autres éléments : 



Naa« 


KCU 


CaCl* 


MgCls 


Mglt 


MgBi« 


1,7339 


0,0428 


0,0734 


0,0775 


0,0092 


0,0004 



MtcMgan. — Les sources salées du Michigan et les roches sali- 
fères desquelles elles proviennent ont été étudiées par M. Win^ 
chell (a), qui y distingue trois bassins souterrains. 

Le premier, connu sous le nom de Groupe salifère du Michigan 
(carbonifère), est formé par des grès et schistes argileux avec gypse, 
recouverts par le calcaire carbonifère et reposant sur les grès in- 
férieurs du système houiller. Les sources de ce groupe ont leur 
réservoir dans le grès dit Grès Napoléon. 

Le second est le Groupe salifère de TOnondaga (silurien supé- 
rieur), où Ton n'a pas encore trouvé de source saléç, bien quQ la 
présence du sel et du gypse y ait été constatée. 

Le troisième, connu;depuis peu de temps, a pour réservoir le Grès 
de Parme , situé au-dessous du terrain houiller ^coal-mea^urçs) j il 
alimente les puits salés de Bay-Gity. 

Près de cette localité, à Saginaw-QIty, on a percé récemment un 
puits jusqu'au grès Napoléon, qui a été rencontré à 5oq mètres de 
profondeur, et a fourni de l'eau saturée de sel. Les analyses sui* 
vantes indiquent la composition des eaux salées de 1» vaUé§ duSi^« 
ginaw : 



(0 Jahrb. d. k. k. g. R. 1863, 533. 

(3) ^fii«ne. /otim. XÎXIV. — Voir aussi Revue de Géologie, lU, Sts A 388. 
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Densité. 


NaCI 


CaCl 


MgCI 


KCl 


CaO.SO« 


Nao.So 


MgBr 


1. 
II. 


1,180 
1,163 


19,246 
19,692 


2,395 
0,742 


1,804 
0,432 


0,127 

» 


0,534 
0,145 


11 
0,116 


0,M3 



I. Eaux de Saginaw-Gity proyenant du grès Napoléon. 
II. Eaux de Bay-Gity proyenant du grès de Parme. 

L'abondance du sel et le bon marché du combustible assurent 
d'ailleurs aux exploitations de la vallée du Saginaw une grande 
prospérité. 



dey sers. 

Nouvelle-Zélande. — La Nouvelle-Zélande, explorée déjà par 
MM. Dieffenbach et Jukes, Ta été de nouveau par M. de 
Hochstetter (i), qui a décrit récemment son lac d'eau chaude si 
remarquable, le Roto Mahana, 

La longueur de ce lac est seulement de iSgo mètres environ, et 
sa largeur atteint liQo mètres. Ses eaux, même dans le milieu, mar- 
quent de 5o'' à Ao"; elles sont boueuses et aucun poisson ou moUus- 
que ne les habite. 

Dans son voisinage, il existe une multitude de sources chaudesi 
et environ vingt-cinq grandes sources qui appartiennent ^ux plufi 
curieuses que Ton connaisse dans le monde entier. 

L'une d'elles, nommée Te Takapo, présente un bassin d^eau bouil-* 
lante ayant plus de 3 mètres de diamètre par lequel Teau est rejetée 
jusqu'à i5 mètres de hauteur. Les sources chaudes sont neutres, 
fortement incrustantes et, comme les geysers de l'Islande, elles 
donnent d'ailleurs d'abondants dépôts de silice. 

Le Roto Mahana et les sources chaudes qui Tavoislnent se trou- 
vent sur une fissure qui s'étend sur une longueur d*envlroH 
6o lieues entre les volcans brûlants Tongariro et White Island dans 
la baie Planty. Cette fissure livre passage à une multitude de 
sources chaudes et de vapeurs. 

On ne peut donc méconnaître la relation des geysers avec les 



{l) GwhgUch iapographùch aihi von Atfw^MkiiMl, 
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phénomènes volcaniques ; elle est manifeste en Islande comme dans 
la Nouvelle-Zélande. M. Henri de Saussure l'a également observée 
en Amérique et il appelle spécialement Tattention sur la fréquence 
des geysers ainsi que sur Tlmportance des dépôts de silice qu'ils 
produisent. 



Produits des eaux minérales. 



Sel marin et dépôls de la mer Blorle. 

La mer Morte présente une grande masse d'eau minérale qui est 
très-fortement salée dont il est, par cela même, intéressant de 
connaître les dépôts (i). Un échantillon ayant été pris avec la sonde 
vers le milieu de cette mer et à une profondeur de 21a mètres, on 
constata, après Tavoir desséché, qu'il renfermait 20,5 pour 100 de 
sels solubles dans Teau ; ces derniers consistaient presque entière- 
ment en chlorure de sodium. 

Le résidu ayant été traité par Tacide chlorhydrique se partagea 
en deux parties, Tune (I) qui était surtout du carbonate de chaux; 
Fautre (II) composée essentiellement de sable quartzeux et de menus 
débris de basalte. 



I.. . 
II. . 




CaO,0OS 


MgO,C0ï 


SiO« 

» 
85,1 


AlîO» 


Fe«08 


CaO 


MgO 


Alcalis. 


s.-. 


57,5 
42,5 


74,7 

t 


0,4 

t 


12,1 
4,9 


12,6 
2,5 


» 
3,3 


• 
3,9 


» 
traces. 


»9,7 
99,7 



Le fond de la mer Morte reçoit donc du sel marin et en outre de 
la chaux carbonatée ; divers débris se mélangent encore à ces pré- 
cipités. 

Il est d'ailleurs remarquable qu'il y ait aussi peu de carbonate de 
magnésie dans ce dépôt ; car les calcaires de la vallée du Jourdain 
sont riches en magnésie et de plus il y en a beaucoup dans les eaux 
de la mer Morte. 



(1) Bxpeâ. to exploré the Dead 5m by W. Lyncb* 
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Baryte ««IMCée. 

Une source d^eau minérale rencontrée dans le puits de la houil- 
lère Walker présenta cette particularité qu'elle devenait trouble 
par l'exposition à Pair et qu'elle produisait alors un dépôt essen- 
tiellement formé de sulfate de baryte. Une analyse de ce dépôt faite 
par M. T. Richardson (i), a donné pour sa composition : 



BaO,S08 


CaO,SOB 


Fe«08 


SiO> 


HO 


Somme. 


90,01 


3,04 


0,30 


2,65 


3,51 


90,51 



Dép6l0 ferr«si*eiix eO mansaBéslffères. 

La source thermale de Bourbon-FÂrchambault produit des dé- 
pôts ferrugineux et manganésifëres. Un échantillon recueilli par 
M. Gouvenain a été analysé à TÉcole des mines dans le labora- 
toire de M. Rivot. 



SiO« 


A1«0S 


FeiO» 


MnO,MniOS 


CaO 


MgO 


Perte an fen. 


Somne. 


14,33 


2,15 


30,52 


22,00 


3,67 


traces. 


27,00 


99,67 



Ge dépôt contenait en outre des traces de chlore et d'acide sul- 
furique, mais pas de phosphore ni d'arsenic. 



PHÉNOMÈNES YOLGANIQUES. 

Vésuve. — M. L e H n (9) a publié une relation de l'éruption du 
Vésuve en i63i. Ce travail rétrospectif est accompagné d'une carte. 

Grand Océan. — Près des îles françaises au Nord-Ouest de Bi- 
rara» on a observé, le 5 novembre i86i, un banc sous-marin qui 
était à 3 mètres seulement sous la mer et qui avait environ 
5 milles de longueur sur un demi mille de largeur. Un jet d'eau 
bouillant s'en échappait et s'élevait jusqu'à 5o mètres de hauteur. 



(1) Beport of the BHUth ÂtioeitMtm; 1863, S4. 

(2) JBiillelf» de PAaid. de Belçfifue (2), XX, 483 à 538. 
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Ce phénomène est sans doute en relation avec le« ifpIqWS Qi|i exis- 
tent 4ans Ici détroit voisin de Dampier (i). 

M. Kluge a ejAtrepris, sur las phénomènes voleaoiquM, uae se-» 
rie d'études que la I\evae de géologie pour 1861 a déjà analysées (3), 
Dans un nouveau travail (3), M. Kluge formule les propositions 
suivantes : 

Les phénomènes volcaniques ont leur mitxlmum dMntensité vers 
les points où deux grands contipents se réunissent : ainsi, entre 
TÂsie et TAustralie, entre le Kamtschatka pt les île^ Aléoutiennes^ 
entre les deux Amériques. 

Les volcans sont généralement situés, pon au somme^» n^s^is ^u 
pied des hautes chaînes de montagnes. 

Les années où le soleil a le moins de taches, années qu! se dis- 
tinguent aussi par la moindre amplitude des variations magné* 
tiques, sont eelles dans lesquelles H y a le plus d*éruptions, et in- 
versement. 

Il paraît y avoir alternance entre les éruptions ^q deux YQlcans 
yoisins. 

On copstate un déplacement lent du foyer érupt^f dans les mas- 
sifs volcftniques : H a lieu de Pouest à Test pour îesi Canaries et lest 
Açore^, (lu sud au nord pour les Kouriles et le Kamtschatka. 

Enfin M. Kluge ne croit pas devoir admettre Texistence d*un 
noyau liquide allant jusqu*au centre du globe : Il attribue les phé- 
nomènes volcaniques aux mouvements d^une couche fluide discon- 
tinue et irrégulière, qui se trouverait comprise entre Técorce ter- 
restre et un noyau central solide. 



9;%9Jlm^ m WSH^K^i 



Améritme, ef ^y^rope, -r {.es 4pp2^ac)ies et; les mpnt^neus i^o- 
ql^eusfis ne spnt pas seulement, comme le remiirçme M. j. p %p a (A), 
le^ 4^ux grandes chaînes 4^ TAmériqu^ d\j^ Nord^ n^iif leur 
soulèveq^ei^t corf'çsppnd au^ ^r^^^cs époques de Tt^i^totiii^e i^éçi^o-^ 

(1) PeUimann: GeoifraphUehem MUth/BUumgen, 186^; p. 112. 

(2) Revue de Géologie^ II, 56. 

(3) ZnUehrifi^ d. dmt, geologiseigt^ giMukafK KV, V% 

(4) Àwiênc Joum., XXXVI, 23T. 



STSTtim M MOirfMVIS. il 

giqua de œ eootineiit Oir les AppalaiMia# ont ippem aie to de le 
pMode paléoiolqae. et )e eoulèrement dei Bipetignett Rocheutts 
a marqué la fin de Tépoque misoioiqtte. 

If • D a B a eh^pohe eoaoite à établir que ees pliénOBiènei se loot 
pae liBiités à l'Amérique, et que TEurope en a resienti le eentpe* 
ooup. Aies! le soulèremeot de TOural eorrespondrait» soir aet lui, 
à celui des Appalaches, et celui des montagnes Rocheuses amelt 
pour équivalent Tapparition des Alpes. 

Les consJdératiODs si précises que M. tlie de B eeumool e In- 
troduites dans Fétade des soulèf eeusnts peneettnd^t, f raisembtak 
blement, de donner une netteté plus grande è cette cenpsrftisee» 

Sudètes — Iff Danbrawa (i) Tient d'étudier lus eâTirooe de 
Mâhrîsch-Neostadt ainsi que les contre-forts méridionaux des Su.- 
dëtes. Il a reconnu que toutes les directions observées pouvaient 
être réduites à deux» orientées Tune nord 36* ouest et Tautre nord 
36* est. Il a eu ensuite Tidée de les comparer aux directions des 
systèmes de montagneS| établis par M. Élie de Beaumpnt; eo 
tenant compte de la différence des longitudes , il a constaté que la 
première de ees directi(»is concordait parfaitement arep le sjfs- 
ttoe du Rbin, et la seconde eveo celui du Tbiiriogerwald, 

AlisBeBieBte des «!««• méémmtèrem M «M ••■*«•• Mteémies 
flvlvttoit des ffAtlles et de« mrnièwÊWt da i 



Ardèche. —- Dans un mémoire présenté à TAcadémie des scien- 
ces (s), M. de Chanoourtois avait appelé r a tt e ntion sur la rela- 
tion qui existe entre les failles et les gttes de minerai de fer dans 
le département de la Haute-Marne. 

M. Éb r ay (3) est arrivé à des conclusions analogues pour le dé- 
partement de TArdèche; il les résume lui-même comme il suit : 

1* Les sources minérales principales de TArdèche ( Celles , Vais, 
Neyrac, Saint-Laurent-les-Bains), sont alignées suivant une ligne 
droite dirigée est 36** nord. 

a* Cette droite rcfprésente une faille dans les joints de laquelle 
se rencontrent des filons de fer, de galène et de sulfure d'anti- 
moine. 

3* Elle a une action des plus importantes sur la disposition gé- 



(1) Jakrh. d. k. k, g. R. 1868, S48. 

(3) 20 août 1862. — Voir aussi Bfnme de Géohçfie, I, 30. 

(8) BuU. ioe. GM. de Frtmce, XXI, 163. 
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nérale des étages géologiques. Ainsi elle sépare* entre la Voulte et 
Privas, les terrains jurassiques des terrains cristallisés; vers Vais, 
elle sépare, suivant une ligne droite fort remarquable , le terrain 
houiller de Prales des granités. Enfin elle rencontre presque per- 
pendiculairement, au col de Lescrinet, la ligne des émissions 
basaltiques qui se dirige de Rochemaure vers les montagnes du 
Mézenc. 

Vialas. — M. Rivot(i) a comparé les directions des filons de 
Vialas à celle des principaux systèmes de montagnes, et il les a 
classées ainsi qu'il suit : 

1* Filons h, 6 à t Système du Finistère. 

a** — h. s — da Westmoreland. 

3' — *. 4 — de la Côte-d'Or. 

4» — /i. 8 i 9. —'des Pyrénées. 

5* — /i. 1. • ~ de Corse et Sardaigne. 

6* — A. 3. . . - — des Alpes occidentales. 

Y* — /i. 6. . . , — des Alpes principales. 

8* — N.S — du Ténare. 

La coïncidence est, dans presque tous les cas, à peu près par- 
faite, ainsi que la concordance entre la nature des fractures et les 
systèmes de montagnes qui ont dû avoir la plus grande influence 
sur la dislocation des schistes de la Lozère. 

Ces résultats sont une nouvelle et remarquable confirmation des 
vues depuis longtemps exposées par M. ÉliedeBeaumont. 



(1) Ann, deê Minei, »* série, IV, 408. 
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PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES D£S ROCHES. 

riuidlté des «elldes par Ui pression. 

Divers agents peuvent contribuer à ramollir les corps solides, à 
les rendre plastiques ou même tout à fait fluides ; ce sont particu- 
lièrement la chaleur, Teau et la pression qui s'exercent d'ailleurs 
simultanément sur les roches se trouvant à une certaine profon- 
deur dans Tintérieur de la terre. 

M. Tr esca (i) a fait des expériences ayant pour but d'étudier les 
effets de la pression lorsqu'elle agit seule sur les corps solides; et 
il a reconnu que, lorsqu'elle est suffisamment grande, les corps so- 
lides peuvent s'écouler à la manière des liquides. 

Divers métaux, la glace, des pâtes céramiques, ainsi que des grès 
pulvérisés, ont été expérimeii tés par M. Tresca. 

Plaçant ces corps dans un cylindre, il exerçait sur eux un effort 
puissant, à l'aide de la presse hydraulique ; la pression à laquelle 
ils se trouvaient soumis déterminait alors leur écoulement sous 
forme de jet par une ouverture laissée libre à la base du cylindre. 

Ges résultats ont beaucoup d'intérêt pour la géologie, car ils 
montrent que la pression seule, agissant à la température ordi- 
naire, suffit pour produire l'écoulement de corps solides. 

Lorsque des pressions énormes sont mises en jeu , comme celles 
qui accompagnent les phénomènes volcaniques et la formation des 



(1) Comptée rendw, 7 novembre U04. 
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chaînes de montagnes, on conçoit que des roches, qui sont solides 
à l'intérieur de la terre, puissent cependant pénétrer Jusque dans 
les fentes de Técorce terrestre et même remplir les fissures 
les plus déliées. Bref, lorsque la pression est suffisante, et elle ne 
saurait faire défaut lorsqu'il s'agit des forces de la nature, les so- 
lides deviennent facilement plastiques ou même entièrement flilides; 
ils se comportent absolument comme des liquides. 

Il importe maiHteaant d'oliserver qu6 ti des roches sont amenées 
par la pression à Pétat fluide, les actions moléculaires y détermi- 
neront aisément la structure cristalline et la formation de divers 
minéraux. Comme les roches qui ont surgi du sein de la terre à 
rétat de dykes et de massifs, ont visiblement été soumises à une 
pression puissante, on conçoit qu'elles aient par cela même une 
structure cristalline. Elles la doivent, au moins en partie, à la 
pression, surtout lorsqu'elles n'ont pas été liquéfiées par la cha- 
leur, comme Q'ea^ U cas pour des grattites« 

La pression a encore joué un grand rôle dans la cristallisation des 
roches métamorphiques, et spécialement des gneiss, des micaschis- 
tes, des schistes talqueux ou chlôrïtés. * 

Frappé par oei contildérations, M. Delesse a eotrapris depuis 
plQidears années des expériences qui «fe poursuivent encore main- 
teoant, et qui ont pour but de rechercher les effets produits sur 
IM substances minérales par la pression, lorsqu'elle agit seule ou 
bien lorsqu'elle est combinée avec la chaledn 

Constatons du reste que contrairement à l'opinion émise par plu- 
sieurs savants» la pression a certainement exercé une grande in- 
fluence sur les caractères des roches, particulièrement des roches 
éruptives et métamorphiques. 

Phénomèiies pi^odalis par le« roches niasiiéiliiaetf. 

Lorsque les roches sont magnétiques et en particulier lorsqu'elles 
contiennent du fer oxydulé, elles exercent, comme l'on sait, des 
perturbations sur l'aiguille aimantée. 

Diaprés M. Haughton(L)un changement dans la direction de 
Taiguille aimantée s'observe dans les environs d'Aberdeen et dans 
tout le Nord de l'Ecosse, où il tiendrait à du fer oxydulé. C'est 
encore à ce minéral que M. Haughton attribue le résultat trop 
faible, obtenu par M as kely ne et H utton dans leurs expériences 



(1) Gêohgietd Maga%%ne, II, 74. — Geohgieal toHeiy from iMUn. 
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au Shehallien, qui avaient pour but de déterminer la densité de 
la terre au moyen du pendule. 

MM. Lloyd, Sabine et Phillips rëiiiarquèif d'ailleurs fc[ue 
dans le Royaume-uni , les perturbation^ magnétiques ont i^rétiisë- 
ment leur minimum en Angleterre où les rôchës ôëdiihehtàires 
dominent ; tandis qu'eliéâ deviennent déjà beaùdbUp plus sëiisibles 
en Irlande, et qu'elles atteignent \e\Xt maximum en Ecosse, c'ést-â- 
dire dans Uiie région essentiellëiùent formée de roches cristalliiiës. 

Enfin, M. Lloyd indique même qu'en Ecosse, pendant une aùrdre 
boréale, on voyait les rayons partir d'une syénite qui affleure ââtis 
le petit bras de mer du Loch Séavig. 

Oxydefl tamgméiitinem des roehe» Toleaniques. 

Dans le but de détermiiiér la nature de l'oxyde de fer magnétique 
se trouvant dans des laves de l'Auvergne (i)^ M. Kossmann (2) a 
promené un barread aimattté dans un poids déternjiné de leur poudre 
mise en suspension dans un peu d'eatu. En dosant le protoxyde et 
le sesquloxyde de fer contenus dans la partie enlevée par le bar- 
reau aimanté, il a reconnu que l'oxygène du protoxyde était à eelui 
du sesquloxyde comme /i : 5. M. kossm ann en a conclu que Foxyde 
ma^étique de ceslavei? avait une composition spéciale représentée 
par l8 formule Ftf'O'' qui est précisément celle de Foxyde des batti- 
tures. 

Mais il importe d'observer que divers minéraux magnétiques 
(iieuvent se trouver dans les laves« Car, indépendamment du fer 
oxydé Fe^ O^, le fer oligiste qu'elles renferment souvent est aussi 
trè»-fortement magnétique^ en outre, les silicates à base de fer qui 
constituent la pftte même des laves le sont également (3) ; par suite^ 
malgré toutes les précautions prises, le barreau aimanté peut eu- 
lever pliKiieurs substances magnétiques^ et la composition de leur 
mélange ddit nécessairement être très-complexé. 

Ken que l'existence de l'oxyde des battitures dans les laves p»^ 
raisse tout d'abord assez vraisemblable, nous pensons que les résub- 
tats obtenus par M. Kosmann demanderaient à être contrôlés 
par de nombreuses analyses faîtes sur des grains d'oxyde de fer 
triés avec le plus grand soin, et pris datb^ ûdà fâtéâfpH>veflftÀt de 
divers gisements. 



(1) Revue de Géologie, TV. 

(2) Zeiitehrifê d. d. geologisehen Geielliehafi XVI, 655. 

(3)DeIesse: Pcmvotr magniiiqiia des rœhet. Ànnalet des mines [A] XIV, 81, 
249; XY, 497. 
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M. J. Thomson (j) a présenté quelques remarques sur Porigine 
de la structure prismatique articulée, telle qu'elle s'observe dans le 
basalte et dans d'autres roches ignées (a). 

Gomme la plupart des géologues, il pense que les colonnes de 
basalte ont été formées par les fentes, résultant du retrait d'une 
masse très»homogène qui se refroidissait Quant aux articulations 
qui sont tantôt à faces planes et tantôt à faces courbes, il admet 
qu'elles proviennent de fractures qui se sont successivement pro- 
pagées, comme des cercles croissant en diamètre. 

Pour produire ces fractures, il fallait qu'il existât une traction 
longitudinale dans la colonne avant la formation des joints qui la 
recoupent. Bien qu'il soit difficile de préciser la cause de cette 
traction, M. Thomson se demande si elle ne pourrait pas être at- 
tribuée à une action chimique provenant d'une infiltration d'eau et 
s'exerçant à l'extérieur de la colonne après sa formation. 

Il importe cependant d'observer que la structure prismatique 
articulée ou présentant des joints perpendiculaires à la longueur, 
s'observe aussi dans des roches n'ayant pas une origine ignée; on 
la connaît particulièrement dans le gypse sédimentaire du bassin 
de Paris. Or, dans ce gypse, les colonnes ne peuvent être attri- 
buées à un retrait produit par la chaleur, et leurs articulations 
sont indépendantes d'une infiltration postérieure. 

D'un autre côté, dans les basaltes, dans les trapps, dans les tra- 
chjTtes, ayant la structure prismatique, la densité est généralement 
plus grande au centre du prisme que vers ses bords ; en outre, 
lorsque ces roches sont altérées par l'atmosphère, elles se délitent 
suivant des zones concentriques qui accusent un groupement mo- 
léculaire, résultat de la cristallisation. Il- faut donc reconnaître 
que la cristallisation a contribué, au moins pour une certaine part, 
à donner aux roches la structure prismatique articulée. £t, en 
tout cas, c'est elle qui leur a donné le plus souvent la structure 
globuleuse ou sphéroïdale t5). 



(1) Report oftke BrUith Auoeialion; 1863, 89. 

(2) D' K. F. Nauman n : Uhrbueh dvr Geognotie, 2* éd., I, 482. 

(3) Del es se : Êtudet tur le métamorphisme des roches, 1858, in-8S page 371 à 
375. ^Hecherehet sur Us roches globuleuses (Mémoires de la Société géologique [2], 
IV. 
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€lMi»lil««ttoB elilail^ve. 

La composition chimique des roches volcaniques et éruptîves a 
conduit M. Bunsenàles considérer comme des combinaisons de 
deux types extrêmes représentés par un trachyte et par une roche 
pyroxénique. Appliquant ces considérations aux roches silicatées 
de la Saxe, de la vallée de la Passa et du Tyrol méridlonaU M. Th. 
Schéerer (i) les a généralisées. D'après de nombreuses analyses, 
il propose de rapporter toutes les roches éruptives à neuf types, 
qui seraient donnés par ce tableau : 




Plutonite. . 



fupérieure., 
moienne. . 
inférieure. . 



Plnto-Tul- 
canite. . . 



Valcanile.. 






/ sapérieure. , 
moyenne. . 
inférieure. . 
supérieure. . 
moyenne.. . 
inférieure. . 



R0CHB8 CÀRÀGTJtRISTIQUBS. 



1 Gneisf rouge. ....... 

2 Gneiss moyen (granité). 
S Gneiss gris 

4 Syénite quaruifére. . . . 

5 Syénite 

6 Mélapbyre 

7 Porptiyre augitique. . . . 

8 Basalte 

9 Basalte basique 



■APPOBT 

de 




àoelvi 
laïUioe. 


moyeone 
en 

llllM. 


0,222 


75 


0,267 


70 


0,333 


65 


0,875 


63 


0,429 


60 


0,500 


55 


0,667 


48 


0,750 


42 


1,000 


36 



Gomme exemples de ces neuf types, M. Schéerer indique parti- 
culièrement les roches suivantes : 

1 Gneiss ronge de rErzgebirge^ granité^ porphyre, Uparite, trachyte normal. 

2 Granité, gneiss, porphyre, Uparite. 

3 Goeiss gris de l'Erzgebirge, granité, syénite, andésite, Uparite, porphyre. 

4 Certains trachytes, porphyros, andésite amphiboUque. 



U) lf9VtciJQkrkueh vim G. Leonhard und GeiniU» 1M4, SSS. 
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5 Syénite ordinaire et syénite micacée, certains porphyres, andésite amphibo- 

lique et pyroxénique. 
6* Certains porphyres, dolérite^ andésite pyroxénique. 

7 Roche pyroxénique tidrindlë, étaphotide àVêc iîypërsthène^ certains basaltes^ 

amphigénite^ diorite^ diabase^ dolérite^ roche à base d'anorthite avec 
augite ou amphibole. 

8 Divers basaltes se rapportant aussi au typé pîrêcédéhi. 

9 Basalte de Keutxberg dans le Rhôn» 

La plutonîte supérieure de Mé Schéerer correspond à peu près 
au trachyte normal deM. BuQseni et la vulcatiite supérieure à sa 
roche pyroxénique normale. 

On peut voir que cette classification chimique des roches érup* 
tives a Tinconvénient de réunir des roches qui sont entièrement 
distinctes par leurs caractères miuéralogiques od géologiques^ 
comme le granité et le trachyte, la liparite et le porphyre ; en outre 
elle diâseffiifië titlé même rochd dâfis des types différents (i). 

CÈiMëiéemiion 8é«l««l4i«ëi 

La classiflcatron des roches est généralement basée sur leurs 
caractères dominateurs ou de promis erdre^ c'est-à-dire sur leurs 
caractères miuéralogiques, physiques où bien géologiques. 

Dans belle adoptée par M. Vézian, l'origine même dès roches(2) 
sert à établir des groupes naturels et la prééminence est accordée 
au caractèt^é géologique; le tableau suivant indique quelles sont 
alors leâ divisions adoptées : 



(1) Revue de géologie, III, 70. 

(2) Prodrome de Géologie, I, 229. 



BOCHES. 



43 



' Origine 
orga- 
nique. 



/sédimen- 
' taires. 



Roches 



Tripoli^ roches à polypiers^ faluns. 



Origine ] 
[ inorga- 
nique. 



Sédlfflen- 

tation 

[ mécanique. 



Pltito- 
i niques. 



érupliyes. J 



Volca- 
i niques. 



Origine 
animale. 

Origine ( Combustibles (anthracite^ houille, li- 
végétale. ( gnite). 

Conglomérées (poudingues, conglo- 
mérats, brèches). 
Arénoïdes (grès^ sable^ macigno^ ar- 

kose, psammite). 
Argiloïdes (marnes^ argiles^ schiste 

argileux). 
Métalliques (fer hydraté). 
diverses (bitaftie^ gypse^ sel 

géminé). 
GafboAatées (calcaire^ dolomie). 
Silieeaseâ(sehi8tô8 talqueox^ schistes 

micacés, gneii»), 
Oraoîtoidetf ( granité, syénitOi proto- 

gyne). 
Porphyroides (porphyres). 
Dioritiques (diorite^ serpentine, eu- 

photide). 
Trappéennes (trapp). 
Trachytiques (trachyte, domite). 
Basaltiques (basalte, dolérite). 
Laviques (lave). 



Sédimeii- 

talion 

^ chimique* 



Hydro- 
thermales, 



I Ignées. 



Une bonne classification de roches est assurément très-diffîcile à 
établir, et celle de M. Vézian, qui est basée sur leur origine, pré- 
sente des avantages incontestables; dépendant lés divisions y dont 
peut-être trop multipliées? il semblerait préférable notammetît dô fie 
pas distinguer dans la sédimentation celle qui est méûaHique, chi^ 
mique ou organique. Beaucoup de roches réunissent, en effet, cette 
triple sédimentation ; c^est ce qui a lieu, pai* exemple, pour Cèlléë 
qui, déposées au fond de la mer, contiennent à la fois des graiiii^ de 
sable, du calcaire précipité chimiquement et dei^ débris de mol- 
lusques. 

Pour diverses roches, il est d^ailleurs assez difiSicile de connatffô 
d'une manière bien précise quel est leur mode de sédimentation. 

En outre, il y a quelque inconvénient à ce que des roebe» »^int 
même eompositlOB minéralogique se Souvent disséminée» dans 
plusieurs grott|>es. G^est en p^ieuller ce qui arrive pour le cal- 
caire qui appartient aux roches d*origine animale ainsi qu'aux 
roches conglomérées» arénoïdes et déposées chimiquement 



44 REVUE DE GÉOLOGIE. 



ROCHES. 



Nous allons maintenant faire connaître les différentes espèces de 
roches et surtout celles qui ont été analysées ou qui appartiennent 
à de nouveaux gisements. Si Ton veut les comparer facilement avec 
les résultats déjà connus, il suffira d'ailleurs de consulter les ou- 
vrages spéciaux qui traitent de lithologie , notamment les Revues 
de géologie publiées les années précédentes, les Ck)mptes rendus 
annuels de MM. Liebig, Hermann, Kopp et H. Will, ainsi que 
les tableaux de M. J. Roth, qui résument les analyses de roches (i). 



ROCHES DIVERSES. 

Roches carbonées. 

Pélrole. 

Gallicie. -* Les couches de la Gallicie qui laissent suinter du 
pétrole forment une zone mince qui, d'après M. Schubert (s), est 
parallèle à la direction des Garpathes, et qui se poursuit jusque 
dans la Moldavie. Elles consistent en schistes argileux d*un gris 
de fumée et très-bitumineux qui alternent avec du grès à fucoïdcs 
atteignant au plus o"',65 d'épaisseur. C'est seulement dans les 
schistes qu'on observe de rozokerite ; mais le pétrole et le naphte 
s'exploitent au moyen de puits dans le grés et quelquefois dans le 
calcaire. 

Nouvelle-Zélande. — Différents lignîtes de la Nouvelle-Zélande, 
particulièrement de Saddle-HiU (Otago), ont été analysés par 



(1) Diê GesUim-Analyien in iabellariteker ii^ersieht tmd mit kntkhen Erlitu- 
terungen, 

(2) B§rg und Huiknmiimischc Zeitwig^ XXIII, 308. 



BOCHES. 4i> 

M. Murray Thomson (i). Leur densité moyenne est i,3A. Quel- 
ques-uns sont compactes, difficiles à briser et ont une cassure 
conchoîde; tous laissent d'ailleurs de fortes proportions de cendres 
qui n'empêcheraient pas cependant de les utiliser. 



JkmttÊrmelie, 

Bohême. — M. Feistmantel (a) a signalé la présence de Tan- 
thracite dans un grûnstein près de Beraun, en Bohême. Ce grûn- 
stein, dont le grain est cristallin, apparaît au milieu de calcaires 
et de grauwackes de Tétage silurien. L'anthracite s'y rencontre ta- 
pissant les parois de petites fentes irrégulières ; de la chaux car- 
bonatée l'accompagne et prés^te quelquefois une structure 
fibreuse. Ces fentes sont distribuées sans ordre dans le grûnstein. 
On sait d'ailleurs que l'anthracite est connu dans des gisements 
analogues, et qu'il se rencontre quelquefois dans des filons. 

Crapliiiê. 

Bohême. — M. Lipold (3) a décrit un gîte de graphite situé près 
de Swojanow, en Bohême. Il forme des amas dans un schiste argi- 
leux en contact avec un calcaire cristallin ancien : on remarque 
que le graphite est plus particulièrement abondant lorsque les cal- 
caires et les schistes sont imprégnés de pyrite de fer. 

BelAitoii entre 1a puISMUiee ealorlOque et Vàge dem ecat- 
hwiîhleM, 

M, Gh. de Hauer (A) a cherché la relation qui existe entre la 
puissance calorifique des combustibles minéraux de l'empire d'Au- 
triche et l'âge des terrains auxquels ils appartiennent. Après avoir 
donné le tableau d*un très-grand nombre d'essais exécutés sur les 
lignites et les charbons des diverses parties de la monarchie, il en 
a ainsi résumé les résultats généraux : 



(1) il0}M>rl of tkê Briitith Aitœiation, 1863» 57. 
(2)Zoto«,X, 159. 

(3) Jahrbueh d, k. k. g. ReiehtanttaU, 1363, 261. 

(4) Jàkrbueh d. k. k, g. Reiehtanitali, 1863, 399. 
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TERRAINS. 



Miocènç sqpérieor. 

Id. inférieur. . 

Éocéne supérieur. . 

Id, inférieur. . 

Trias 

Terrain booiller. . 
Lia» 



MATIÈRE 
p. 100. 


CALORIES. 


▼ALIW8. 


POUR 100 PARTIES 
Calories. J^aairalents. 


72,0 


3643 


14,41 


9062 


1P.?7 


79,1 


4226 


12,42 


5342 


9,82 


81,0 


4344 


12,08 


5363 


9,78 


8y,o 


5606 


9,36 


6998 


8,33 


82,» 


fi2T4 


9,98 


BSir 


8,SS 


86,7 


6ft23 


9,S0 


99T0 


M« 


0t.l 


6M 


1,28 


«991 


».w 



La seconde colonne fait oonnattre le nombre de calories déve- 
loppées par loo parties de charbon débarrassé de Teau et des 
cendres; et sous le titre d'équivalent est indiqué le nombre de 
quintaux de charbon (i quintal = 56 kilog.), qui équivaudraient à 
1 klafter (50»*»- Mb-,2/i) de bois tendre. 

On voit par ce tableau que la valeur combustible des charbons 
croît & peu près régulièrement à mesure qu'on remonte les âges. 

Le lias présente cependant une anomalie^ d'autant plus frap- 
pante qu'elle n'est pas seulement un résultat moyen, mais qu'elle 
se reproduit avec la même précision dans chaque cas particulier. 

Ce résultat s'explique, d'après M. de Hauer, de la manière sui- 
vante : 

On sait que la formation des charbons de terre résulte de l'éli- 
mination des composés oxygénés eontenusdans une masse qu^eon*- 
que de matière végétale. Le carbone est ainsi concentré, et de plus 
^hydrogène libre va en augmentant Comme le carbone fournit par 
la combustion 8.000 calories, tandis que Thydrogène en produit 
jusqu'à 56. 000, on conçoit que, dans le eeors des &ges et de la tù§^ 
silisation, il puisse arriver un moment où la puissance calorifique,, 
après avoir constamment augmenté, aille ensuite en diminuant; car 
un nouvel enrichissement en carbone correspond alors à une perte 
relativement supérieure en hydrogène libre. Cq momei^tf d'après 
le tableau qu'on vient de lire, serait atteint pour les dépete houll- 
ers de la période du lias. 

M. Haidingera d'ailleurs constaté que les dépôts houillers les 
plus récents dégagent de l'acide carbonique, tandis que les plus 
anciens dégagent surtout des hydrogènes carbonés. 
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Quant aux variations extrêmes de la puissance calorifique des 
combustibles dans un même gisement, elles sont exprimées par cet 
autre tableau que donne également M. de Hauer : 



TKflRAmS. 



Miocène Bupériear. 

/d. Inférieur. 
Éocéne supérieur. 

Id, inférieur. . 

Trias 

Terrain bouiller. . 
Lias 



MIXIMOII 

de la pulisanoe caloriSqoe. 

Calories. ÉqatTalento. 



5825 
5943 
5730 
6715 
6887 
6707 
7414 



9,01 
8,83 
9,14 
7,81 
7,62 
7,82 
7,08 



de la paissance calorifique. 
Caloriei. iqulralento. 



4440 

4794 
4946 
5717 
5852 
6084 
6651 



11,82 
10,98 
iQ,6l 

8,89 
8,62 
7,89 



On voit que les variations, dans les limites d*un même terrain, 
sont notablement plus grandes que la différence entre la puissance 
calorifique dei ienif. terrains oonsécutifui mais les nombres qui 
expriment le minimum de la valeur combustible forment bien une 
progression croissante depuis le miocène jusqu^au terrain houillère 
le lias faisant toujours exception. 

Enfin, les plus grandes différences se manifestent, d'une part, 
entre Téocène supérieur et Téocène inférieur; d'autre part, entre 
le lia9 et le terrain houiller. 

Relativement à ces recherches de M. de Hauer, nous f^roim 
d'ailleurs observer qu'il est assez difficile de comparer des com> 
bustibles appartenant à des époques géologiques différentes. 

Il faudrait, en effet, que les plaptes dont les débris ont formé ces 
combQHtibles eussent été enfouies de la même manière ; il faudrait 
surtout qu'elles fussent restées les mêmes pendant toute la série 
des âges ; or cette dernière condition n'a pas été remplie, puisque 
nous voyons la flore changer successivement avec les terrains. 

La grande différence que présentent quelquefois dans leurs 
caractères minéralogiques les couches successives de houille appar- 
tenant à un même bassin houiller, paraît même provenir surtout 
de ce que la flore s'est modifiée pendant leur dépôt C'est du reste 
ce qui est démontré par l'étude des empreintes végétales propres 
à chaque couche de houille, et aussi par celle des plantes qui com- 
posent les couches d'une même tourbière. 
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Maintenant les combustibles du lias sont assez rares, et ceux de 
TAutriche, qui ont été étudiés par M. de Hauer, pourraient bien se 
trouver dans des conditions spéciales et avoir une richesse excep- 
tionnelle. 

Ajoutons encore que différentes circonstances doivent nécessai- 
rement exercer une grande influence sur la puissance calorifique 
des combustibles; telles sont notamment les conditions de leur gi- 
sement, la facilité avec laquelle lis se laissent pénétrer par les in- 
filtrations, la nature des couches dans lesq\ielles ils sont intercalés, 
la profondeur à laquelle ils se trouvent et la pression qu'ils sup- 
portent. 

D'après ces considérations, il nous paraît que les résultats obte- 
nus par M. de Hauer dans l'analyse des combustibles, bien qu'é- 
tant incontestablement vrais pour la monarchie autrichienne, et 
même dans leur ensemble, n'ont cependant pas toute la généralité 
qui leur a été attribuée; ils demanderaient à être complétés par 
l'étude des combustibles d'autres pays ; la puissance calorifique 
qui a été trouvée si grande pour les combustibles du lias réclame- 
rait surtout une confirmation. 

Bépartttion den eombnstlMes dans la série des terrains. 

M. le professeur Morris (i) a donné un tableau qui résume la 
distribution géologique des combustibles minéraux dans la série 
des terrains; il fait connaître leur gisement dans divers pays, mais 
plus particulièrement dans les îles Britanniques. Déjà un travail 
semblable avait été publié par M. E. Dupont (2), ingénieur en 
chef, directeur de TËcole des mineurs de Saint-Étienne et l'on y 
trouvera spécialement ce qui concerne la France. 



(i) Coàl itt geologieal and geographieài potiiion. 

(2) Dupont : Tableaux géologiques des terrains indiquant les minerais utiles 
«xploités ou reconnus dans chacun d'eux. Paris, 1859. 



ROCHES. 



TERRAINS. 



ILES 
BRITANNIQUES. 




Qaateniaire. . . 
Pliocène. . . . 
Miocène on Ëocène 
sopérieiir. . . 



Ëocène. 



Crétacé. . . . 
Wéaldien. . . 
Oolite et lias. 



Trias. . . . 
Permien. . , 

Carbonifère 



DéTonien. 



Silurien et Cam- 
brien. . - . . . 



Tourbe et lignite. 

Id. 

Lignite d'Antrim^ de Bo 
yeyTracey^deCorfe. 



Lignite de Wolwich^ 
Lewisham, etc. 



Lignite et jayet du Sus- 

sex. 
Schistes bitumineux de 

Kimmeridge. 
Houille de Skye. 
Houille de Brora. 
Houille du Yorkshire, 
Jayet de Whitby. 
» 



Houille 9 anthracite^ 
cannel-coal^ houille 
sèche^ bog-head^ ap- 
partei)ant au terrain 
houiller ou carboni- 
fère. 



Anthracite de l'Irlande, 
du pays de Galles et 
du sud de TÊcosse. 

Graphite. 



Tourbe et lignite. 
Id. 

Combustible anthraciteux et bitu- 
mineux de Sarzanelloy en Pié- 
mont^ et de Monte Bamboli^ en 
Toscane. 

Lignite d'Allemagne^ de France, 
d'autres parties de l'Europe et 
de l'Asie occidentale. 

Lignite du bassin de Paris; houille 
et lignite de Tasmanie^ de Nou- 
yelle-Zélande, de Yalparaiso^ 
de l'Amérique du Nord^ de la 
Malaisie. 

Lignite et jayet de l'Espagne ; lie 
Yancouyer. 

Houille de Buckeburg, de Min- 
den, du Hanovre. 

Houille de Bornholm. 

Houille de Cutch^ Burdwan^ Raj 
mahal^ Damuda, Nerbudda et 
Umret. 

Houille de la Yirginie orientale 
elt de la Caroline du Nord. 

Lettenkohle de l'Allemagne. 

Schistes bitumineux de la Thu- 
ringe. 

Lignite de la Russie. 

Bassins houillers d'Europe^ de 
Chine, d'Australie^ de Tasma- 
nie^ de l'Amérique du Nord. 



Anthracite du Nouveau Bruns- 
wick. 

Schistes bitumineux de la Russie. 

Anthracite de Suède et d'Alle- 
magne. 

Graphite. 
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Terl*e8 végétales. 

Des analyses de M. T. L. Phîpson(i) ont montré que dans les 
sols cultivés, la pi*opdrtiai) de matières organiques va Donstam- 
ment en augmentant, mais que cependant leur fertilité diminué. 
Gônittie robt réitiafqilê MM. dèLlebiget Thompson, ce résultut 
doit spécialement êti^e attHbué à ce que lëë sois perdent idâensible- 
inètlt leiir potassé, léilt* chaux, leur acide phosphorique. 



Soufre. 

Cof/bii. — M. b. t. an 6 te d (2) ft éttldié Ife gisement du soufre 
de Goffdii qui sô présenté en veines minces, à structure radiée, 
intercalées dans des marnes gypseuses ou bien dahs des dépôts éten- 
dus de gypse. 

Des sources dégageant dé Thydrogène sulfuré existent encore 
dans le voisinage et paraisëent provenir d'une action volcanique 
s'exerçant à une t>«tite profondeur ; elles montrent bien quelle 
est Torlgine de oe soufrëi 



Alunite. 

MoHi^^Darfei -^ L'Alunite du Mont-Dore a été analysée pat 
MiOautier-'Liierofee (3). 



bemité. 


S0« 


S 


KO 


Â\im 


Fe«OS 


MiMa 

•ilioeax. 


HO 


âdiftiné. 


M81 


25,S5 


.7,33 


5,69 


9S)SS 


l|*« 


14,06 


10,10 


100,79 



Elle est visiblement très-mélangée de soufre et de trachyte (4). 



(0 Repart ofthe Briiith attoeiation, 1863, 51. 

(2) Report ofîhe Britiih atsociatian; 1863, 64. 

(3) Comptes renduty LVII, 36^. 

(4)Rammel8berg : Htmàbmh der Mineralekêinie , 289. Jahreêberieht von 
Hermann Kopp aod H. Wiil; 1861, 1024. 
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Phosphates. 

Bohénie. — Des analysés complètes de côprôHteë et de iiodules 
phosphatés provenant de la Bohètne ont été faites par M. Robert 
Hoffmann, (i) 

A PhoBphatM dans le schiete dombiistible 4u Rothliégendé^ à SUrice&bach. 
B Id» épars dans les ebamps et entottrés babUttelletneat par de Toxyde 

de fer bran; ils appartiennent au Rothliegende de Hredl. 
G Id. du terrain crétacé de Kostiz. 



A 


pi 05 
16,3S 


SOS 

• 


C02 

8,33 


Cl 


6101 

(soluble). 


Fe«08 


CaO 

31,85 


Mgo 

i,04 


KO 

0,98 


KaO 

0,36 


Résida 

In- 
soluble. 


HaUtees 
orfa- 
Diqaes. 


tlo 

• 


Az 

0,05 


Somme. 


0,48 


15,41 


6,02 


18,70 


99,56 


B 


4,7» 


» 


8,00 


j» 





57,2i 


4,48 


î,09 


0,81 


11,75 


8,8t 


2,50 


» 


100,00 


C 


18,M 


4,48 


6,98 


0,08 


0,03 


1,00 


34,66 


6,41 


0, 


49 


14|60 


11,01 


1,76 


» 


100,00 



Franconie, SoUabê.^M. Gumbél (2) Vient dô signaler eii Fran- 
conie de nouveaux gîtes de phosphates qui ont été analysés dans 
le laboratoire de M. de Liebig. 

Le terrain jurassique de la Franconie présente deux zones qui 
sont riches en phosphates ; iMes couches inférieures de l'étage 
supérieur du lias moyen (zone à ammonites Margaritatus) ; a*» les 
couches les plus élevées de l'étage supérieur du Dôgger ( zone à 
Ornati). ^ 

D*aprè8 M. de Liebig, des nodules, appartenant à la deuxième 
zone et pris entre Kabènsteîn et Waischenfeld, contenaient jusqu'à 
56 pour 100 d'acide phosphorique. Dans des moules d'ammonites 
margaritatus et de pleurotomarîa anglica qui provenaient de la pre- 
mière zone, aux environs de Boll en Wurtemberg, l'acide phos- 
phorique atteignait ko pour 100, c'est-à-dire à peu près la propor- 
tion qui est contenue dans la phosphorite d'Amberg. 

En Souabe, deux zones de phosphates se retrouvent également 
et elles sont aux mêmes niveaux géologiques. 



(1) Erdmann and Werih en Journal, f. prakt. C^0m«e, t. XC,469. 

(2) Académie de Munich* Sitsunf der MtUh.^hfi. €Um9; 19 Déeembrt 1864. 
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Relativement à Texploitation de ces phosphates pour l*agricul- 
ture, M. G û m bel observe que ceux de Targile à Margaritatus qui 
se trouvent, par exemple, entre Bayreuth et Bamberg, sont généra- 
lement trop petits et trop peu continus pour qu'il y ait avantage à 
les extraire directement ; mais on pourrait utiliser ceux de la sur- 
face qui sont déjà débarrassés de leur argile par l'exposition à Tair. 
L'argile à Ornati (Dogger) présente au contraire assez de phosphates 
pour que dans certains endroits leur exploitation soit avantageuse. 

La richesse des couches en acide phosphorique devra d'ailleurs 
être déterminée par l'analyse et sera toujours le meilleur guide. 



rite. 



Amberg. — La phosphorite ou ostéolite d'Amberg, découverte 
depuis plusieurs années, a été analysée par M. Mayer (i). 



FI 


1 


P80» 


CaO 


MgO 


Fe«08 


KO,NaO 


Somme. 


2,00 


traces. 


43,53 


53,55 


0,10 


0,90 


0,73 


100,81 



C'est, d'après M. Rammelsberg, uneapatite fluorée ayant pour 
formule : 

CaFl + 3(CaO,Pî08). 

M. Gû mbel vient d'étudier le gisement de cette phosphorite d'Am- 
berg; elle se trouve très-près d'une couche puissante de limonite 
et plonge de Ad" vers le sud-ouest, mais sans se continuer dans la 
profondeur. Sa puissance varie de o^jôo jusqu'à 2",5o. Très-irrégu- 
lière, elle s'étend sur une longueur de 55 mètres'et sa largeur con- 
nue varie de i à la mètres. La terre végétale forme son toit et la 
recouvre au plus de i mètre. Son mur présente une argile brun 
rouge avec hydroxydes de fer et de manganèse. Cette argile repose 
d'ailleurs sur les couches du Dogger et sur Toolite verte du Jura. 

Des amas de phosphorite, tantôt compacte, tantôt pulvérulente, 
et analogues à celui d'Amberg, se montrent encore sur d'autres 
points de la Bavière; il y en a particulièrement au voisinage des 
dépôts de lignite qui s'étendent dans les montagnes basaltiques com- 
prises entre le Fichtelgebirge, les forêts du haut Palatinatetlellhôn. 



(0 Bammehkerg Uandbuch der Hiheralehemie, 353. 
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Ainsi, M. Gûmbel signale de la phosphorite près de Kemnath à 
la mine de lignite Sattlerin ; elle s'y trouve en nids près du contact 
des couches tertiaires avec des roches basaltiques. A la mine de 
lignite Stbindellohe , près de Redwitz, dans le.FIchtelgebirge, 
M. Nauck indique un gisement analogue et Ton en rencontre éga- 
lement dans les montagnes du Rhôn. Toutefois, aucun de ces gttes 
n'est assez régulier, ni assez important pour qu'on puisse Texploi- 
ter avec avantage pour l'agriculture. 



Guano. 



Le guano contient des diatomées dont les carapaces siliceuses 
sont bien conservées et peuvent être facilement reconnues sous 
le microscope (i). 

M. G. Janisch (3} a poursuivi leur étude pour les guanos du 
Pérou, d'Angomo, de Patagonie, d'Ichaboe; il a fait connaître les 
espèces auxquelles elles appartiennent et il a représenté leurs 
formes pour ces divers gisements ; en sorte que ses recherches 
permettent d'employer le microscope pour contrôler la provenance 
et par suite la qualité des guanos. 



Roches calcaires. 
Caleafre rnsnieiix. 

* M. Henry Sainte-Claire Deville a fait faire par ses élèves, 
dans le laboratoire de l'École normale , différentes analyses de 
calcaire marneux servant à fabriquer de la chaux hydraulique et 
des ciments. 

A Calcaire gris jaunâtre avec fossiles spathisés; il est employé à la fabrica- 
tion d'un ciment à Pont de-Pany (M. Jamet). 

B Calcaire siliceux appartenant au grès Tert et fournissant, 
d'après Vicat, une chaux de qualité supérieure pour 
les travaux à la mer; de Sassenage dans le Dauphiné. 
L'excès de ceUe analyse qui a été réparti sur l'ensemble 
des résultats était de i p. 100 (M. Gossin.) 



(1) Revue de géologie, II, 75. 

{'i)Ahhafndlungen d. SehUtiteh. Geiellsehafi f. «af. CuUur. 1862. 
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G Galcairo donnant )e ciment de Boulogoe-sur-ller -, première 

variété. .^ r (M.Isambert.) 

D Calcaire donnant le ciment de Boulogne-sur-Mer; deuxième 

Tariété , •.(&!. Levistal.) 



A 


CaO,CO« 


MgO,CO« 


PeO,CO« 


SiO« 
2,20 


A1Î08 


PeO 

• 


CaO 

» 


MgO 


Alcalis. 


HO 
1,20 


FeS« 
3,00 


Parte 
tu f^tt. 


Somme. 


87,70 


3,00 


0,70 


1,70 


0,50 


m 


100,00 


B 


80,17 


2,04 


» 


13,99 


1,84 


0,62 


» 


» 


0,89 


0,49 


» 


- m 


100,04 


C 


» 


» 


» 


16,78 


5,U9^ 


2.15 


58,56 


1,37 


0,98 


» 


» 


34,59 


99,70 


D 





» 


» 


23,77 


4,53 


2,56 


34,25 


1.99 


0,38 


m 


» 


32,52 


100,00 



Ou peut Qbseryer que dans ces p£^}pf^ires marneux le résidu in- 
soluble est riche en silice, et c'est particulièrement bien marqué 
pour celui de Sassenage qui se rapproche sous ce rapport du cal- 
paire si repommé du Theil et qui peut être employé comme lui 
pour l^s travaux h, la mer. 

Les alcalis y sont en proportion assez notable, ce qui doit con- 
tribuer à améliorer les produits hydrauliques quMls fournissent et 
faciliter la formation d'hydrosilîcates analogues ai|i Kéolithes. 
Gomme les calcaires marneux se déposent à Tétat de vase et sont 
mélangés d'argiles qui proviennent pour la plupart de la destruc- 
tion de roches feldspathiques, on conçoit d'ailleurs qu'ils renfer- 
ment généralement des alcalis. 

Les pyrites ont aussi été déterminées d'une manière spéciale ; 
car, par suite de la cuisson, elles donnent en définitive du sulfate 
de chaux hydraté ou du plâtre qui nuit à la qualité des ciments 
lorsqu'il s'y trouve en trop grande proportion. 

Bassin de Paris. — Le calcaire grossier des environs de Paris est 
recouvert par des calcaires marneux que les ouvriers^ nomment 
habituellement caillasses et les géologues marnes blanches. Ges 
marnes ont environ une dizaine ^e mètrias d'épaisseur; elles sont 
friables, tachent les doigts et présentent des rognons avec cristaux 
de chaux carbonatée et de quartz. 

Des échantillons qui provenaient de la carrière Borie à Ivry-sur- 
Seine ont été analysés au laboratoire de M. H. Mangon à l'École 
des Ponts^et-Ghaussées. 



«PCBE8. 



55 



A Marne blanche avec caillasses dures; immédiatement superposée au cal- 
caire grossier et ayant S-.So d'épaisseur. 

B Marne grise compacte ; b^pc de o'*,^o, 

G Marne blanche friable; banc de 4 métrés <iui se trouve au-dessus des deux 
précédents. 



A 
B 
G 



GaO 



48,65 
30,S5 
8t,i0 



MgO 



1,00 
25,65 
15,65 



Perl* 
ao feu. 



41,75 
48,45 
45,75 



AltOS,Fei09 



1,S0 
1,55 
2,00 



RésWn 
Insolvble. 



7,S0 
4,00 

5,50 



Soippe. 



100,00 
Id. 
Id. 



Oq voit que les marnes blanches recouvrant le calcaire grossier 
laissent très-peu de résidu argileux dans Pacide, lorsqu'elles ont 
été préalabl^ipent débarrasaéQs des rpgpoqs siliceux qui leur pont 
mélangés; en réalité ce sont piutOt 4e3 calcaires pulvérulent» que 
des marnes. 

En outre, elles contiennent plus de lô p. ioo de magnésie dans 
la partie supérieure de leur dépôt. Bien qu'elles en renferment 
moins que la dolomie, elles sont donc très-magnésiennes; du reste, 
rien ne l'indique dans leurs caractères et l'analyse seule permet- 
trait de le constater, car elles paraissent homogènes dans tout 
l'étage. 

Les marnes bl^ucbes de la partie supérieure, par cala même 
qu'elles renferment beaucoup de magnésie seraient d'ailleurs peu 
propres à fabriquer, soit de la chaux hydraulique, soit des ciments 
detrès-bonna qualité. Oq ue poiirralt s'en servir notfimment pour 
faire du c(ment; Portland, comme on en avait d'abord le projet | ce- 
pendant, d'après des essais entrepris par M. de Herrypon, les 
marnes de la partie inférieure de ce dépôt seraient susceptibles 
d'être employa à cet usage. 
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Roches siliceases. 



Slliee farineuse. 



Framensbad. -— La silice farineuse qui s^est déposée aux envi- 
rons de la source Louise près de Franzensbad, a été analysée par 
M. Robert Hoffmann (i). 



SiO« 



77,000 



P«08 



0,190 



Al«0«,Fe«08 



0,910 



,CaO 



traces. 



MgO 



0,049 



Alealls. 



0,401 



Mattèret 
organique!. 



15,450 



HO 



6,000 



Somma. 



100,00 



Tripoli. 

Bohême. — Quelques variétés de tripolis de Bohême ont encore 
été analysées par Xt. Robert Hoffmann. 

A Silice schisteuse^ happant à la langue (Saugschiefer), plus dure que le yé- 
ritable tripoli ; de Kutschlin près Bilin. 

B Tripoli doux et tendre, qui absorbe Teau et se délite en feuilles; de Kuts- 
chlin. Il forme la couche supérieure de tout le dépôt, et on l'emploie 
beaucoup pour le polissage. 

C Tripoli de Meistersdorf. Découvert dans ces derniers temps, il se distingue 
de celui de Bilin par une couleur grise et une dureté plus grande ; en 
outre, la structure feuilletée y est à peine discernable. 





Daatlté. 


SiO« 


Pt08 


SOS 


A 


1,944 


80,30 


» 


» 


B 


1,862 


74.20 


0,24 


0,12 


C 




72,60 


» 


0,54 



Fesos, Altos 


CaO 


MgO 
0,43 


NaO 

» 


KO 
0.30 


AxHS 
0,01 


HO 


Matièret 
orga- 
Bfqnaf. 


Somme. 


5.40 


0,41 


10,90 


1,80 


99,05 


6,81 


0,41 


u 


0,30 


0,02 


0,03 


13,30 


4,20 


99,6S 


5,60 


0,64 


0,36 


» 


0,24 


0,34 


7,00 


13,20 


100,52 



Ces tripolis ont la même composition que les dépôts de certaines 
sources siliceuses (2), et en particulier que ceux de Franzensbad, 
dont Tanalyse vient d'être donnée. 



(OErdmanntmd Werther: Journal f, praeki, Chemiet XC, 467. — Pfeues 

Jahrhueh: 1864,629. 

(2) Rammelsberg: Bandbueh der Minerai ehemUf 136. 
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On voit d^ailleurs quMls contieonent un peu diacide phosphorique 
et que leur proportion de matières organiques peut devenir très* 
notable, comme à Franzensbad et à Meistersdorf. 



Grès. 

Newcastle. — Différentes analyses de grès exploités pour les con- 
structions dans le bassin houiller de Newcastle ont été faites par 
MM. R. Galvert, Glapham et John Daglish (i). 

L Roche brune de Pensher. 
II. Roche blanche de Pensher. 
m. Roche moyenne de Cox Green. 
lY. Grès de Gragleiht. 

y. Psammite ou grès micacé. 



■ 












Sels 






SiOS 


AISQS 


Fe«08 


GaO,CO> 


MgO,CO» 


de potasse 

et 
de soode. 


Somme. 


I 


78,50 


16,00 


5,00 


0,21 


0,30 


traces. 


100,01 


11 


88,50 


10,00 


1,16 


0,20 


0,20 


Id. 


100,06 


III 


81,60 


8,60 


6,60 


1,20 


0.40 


M. 


99,40 


IV 


86,33 


9,83 


2,60 


1,60 


traces. 


Id, 


100,36 


V 


76,25 


8,13 


9,53 


1,11 


0,32 


3,40 


9S,73 



Ges grès sont employés pour maçonner les puits de mines; mais 
lorsquMls ont été exposés aux vapeurs sulfureuses provenant des 
fourneaux d'aérage, leur oxyde de fer et leurs carbonates ne tar- 
dent pas à se dissoudre, et, par suite, on conçoit qu'ils doivent se 
désagréger. 

Roches argileuses. 
ArgllUe. 

Suède. — Des argiles lithoïdes ou argilites de Suède ont été ana- 
lysées par M. Eisenstuck (2). 

A Argilite brune de Wermland. 
B Argilite de Galmarlân. 



(1) lUpwri ofthe Britith association, 1863, 38. 

(2) Journal f. prakt. Chemie von E r d m a n n und Werther, LXXX, 395 . 
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Si02 


AI208 


FeSQS 


MnSO* 

D 

0,5 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


Somme. 




A 
B 


68,3 
67,0 


i5,4 
14,8 


5,7 
7,5 


2,0 
2,0 


1,7 
1,9 


3,9 
4,8 


3,0 
1.5 


too.o 

100,0 



Ces argiljtes sont riches ep alcajîs et ainsi que l'obseryp 
M. Alexandre Muller, elles diffèrent très-peu du gnpisgdela 
Saxe qui a été analysé par M. Th. Schéerer (i). 

Il est facile de comprendre, d'après ces analyses, oomment des 
roches argileuses peuvent se métamorphoser en gneiss b\ en roches 
granitiques, sans que leur composition chimique soit ebangée. 

Pyrosebiste. 

Bohême, «- Un scihiste eombustible ou pyrosahiste (s) «pp^rte» 
nant au Rothliegende de Starkenbach a été attaqué par Tacide et 
examiné par M. R. Hoffmann (5). 



Résidu 
iBsoiQbie. 


PîQ» 
0,89 


S03 
0,93 


C02 
13,86 


FeSQs 


Al?08 


CaO 
92,88 


WgO 
2,70 


KO 


NaO 


N^Cl 


SOBB». 


47,68 


1,48 


8,47 


0,01 


0,T6 


traces. 


99,66 



Ce schiste contient beaucoup de carbonate de chaux. Il renferme 
aussi de i*acide phosphorique, ce qui ^e comprend facilement 
puisqu'on y trouve les nodules de phosphates dont nous avons 
donné précédemment la composition (Zi). 



Tufs. 



Tof de porphyre. 



Si Ton nomme tufs les roches sédimentaires forniées des débris 
de roches feldspathiques plus ou moips décomposée^ et passées à 
rétat argileux, on conçoit qu'ils présenteront des différences assez 



(1) Uemte de Géologie, III, 120. 

(2) Reiiue de Géologie, 111, 108. 

(3) Erdmaan und Vf e rth en Journal fur praeki. Çhemie, JÇÇ, 469. 

(4) Revue 4$ Géoloffie^ lY, 
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notables dans leur composition, suivant que rort))Ose OU rs^pprtbose 
y domineront. Lorsque ces tufs proviennent de débris porphyri- 
ques, on a le felsittuf et le thonstein des minéralogistes allemands. 
Depuis longtemps ces roches ont fixé Tattention des géologues, 
surtout à cause de leurs caractères bizarres qui les font participer 
à la fois des roches éruptives et sédimentaires. Agricola et les an- 
ciens minéralogistes les indiquent déjà dans les environs de Ghem- 
nitz en Saxe. M. Knop les a analysées. M. le Professeur G. Nau- 
mann (i) s'est aussi occupé d^une manière spéciale de leur étude 
et des échantillons types, choisis par ce savant géologue, yiepnent 
encore d*être analysés dans le laboratoire de M. Erdmann par 
M. Wolfgang Eras (2). 

A Taf de felsite, blanc bleuâtre et rooge&tre, de Zeisigwalde, près de Gbemr 

nitz. 
fi Tuf 4e felsite^ blanc verdâtre, de Zeisigw^de. 
C Tuf de felsite, vert prononcé^ de Zeisigw£^lde. 
D ThoDsteip, gris bleuâtre et rougeâtre, compacte, se divisant en prismes, de 

la carrière de la Croix, près de Chemnitz. 



A 


Densité. 


3iOS 


A1«0S 


Fe«OS 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


3,812 


75,16 


13,43 


3,83 


trteM. 


» 


8,34 


1,83 


1,37 


100,45 


B 


3,025 


78,87 


18,94 


S,t8 


itf. 


• 


4,5» 


l,Ot 


1,58 


100,78 


C 


2,»78 


61,82 


as.so 


» 


^ 


8,04 


1,95 


1,85 


99,96 


D 


3,764 


77,iO 


M 


,78 


UIM. 


ùM 


8,54 


M5 


0,jS3 


100,65 



La variété (G) a une belle couleur veHe, devient brun rouge par 
calcination et s'attaque oomplétement par TaGidesulfurique; elle 
paraît avoir la composition de la substance que M. Knop a nommé 
Pinitoïde (3). 

Toutes ces roçhe^i çonU^um^i beaucoup plus de potasse que de 
soude, ce qui semble bien indiquer qu*elles résultent de U destruc- 
tion de roches à base d'orthose. P^après leur gis^oi^nt elles pro- 
viennent sans douté d^ )a trituration d^ pqjpbyires quart^ifèries du 
Rotbliegende. 

Quant au thonstein, sii composition inontre qu'i} peut être consi- 
déré comme un tuf métamorphique, fprmé de ^ébrjs 4e porphyre, 
qui aurait perdu un peu d'eau et pris la structure prismatique. 



(0 Revue de géologie j I, 39 A 4i. 

(3) Neuet Jahrbueh von G. Leonhard«iMiGeinittt 1864, 878. 

(3) Jahrbueh der Geogno9ie^ II, 800, elc. 
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Tut de palaconfte. 

Java, — En examinant des collections envoyées de Java par 
M. Junghuhn, M. 0. Prôlss (i) a reconnu qu'un tuf friable, 
contenant des cristaux d*augite et ayant la structure d*un grès, 
est essentiellement formé de palagonlte. 



Peridotite. 



Dnnite. 



La montagne de Dun, dans la Nouvelle-Zélande» est constituée par 
une roche particulière, en relation intime avec des massifs de 
serpetitlnc, et à laquelle M. de Hochstetter (2) a donné le nom 
de Dunite. 

Elle a réclat gras ou vitreux, la cassure inégale et écailleuse. 
Sa dureté est 5, 5; sa densité, 3,295. Elle est infusible au chalu- 
meau, et presque entièrement décomposée par Tacide chlorhy- 
drique. Elle présente des grains qui sont cristallins et clivables. 
En outre elle contient toujours du fer chromé. 

Les analyses exécutées, (I) par M. Scbrôtter, (II) par M. Ma- 
delung, ont appris que la Dunite est du péridot en roche. 



I 
II 



Si0> 



43,80 
42,69 



MgO 



47,38 
46,90 



FeO (*) 



9,40 
10,0» 



HO 



0,57 
0,40 



SoDime. 



100,15 
100,17 



(*) Traces de nickel et d'oxyde de cotait. 

Au mont Dun, la Dunite et la serpentine sont traversées d'après 
M. de Hochstetter, par des veines d'hypérite fournissant de très- 
beaux cristaux d'hypersthène lamelleux. 

Déjà le péridot avait été rencontré dans Thypérite et surtout 
dans la Lherzolithe où, comme Ta reconnu M. Damour, il est ac- 
compagné de deux espèces de pyroxènes (3) ; on le trouve aussi 
dans les schistes talqueux de l'Oural et de la Norwége; on conçoit 



(1) Neuet Jahrhueh, 1864 : 4* Ur., 434. 

(2) Zetl. d. deut. gioL Get.; XVI, 84i. 
(i) Revue de Géolope, III; IH. 
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donc qu'il soit également associé à la serpentine, et c'est d'ailleurs 
ce qui avait été constaté précédemment 

Toutefois la dunite mérite d'être signalée d'une manière spéciale ; 
car elle démontre bien que le péridot peut être associé à la ser- 
pentine et qu'il se forme dans les mêmes conditions que des roches 
qui ne sont aucunement volcaniques; il prouve de plus que le pé- 
ridot peut constituer de véritables massifs et même des montagnes. 



Roches feldspathiques platoniques. 

Qranlie. 

Ecosse. —M. le professeur H augh ton (i) a fait l'analyse de 
deux granités de l'Ecosse. 

À Granité grossier composé de beaucoup de quartz, d'orlhose rose, d'oligo- 
clase blanc avec un peu de mica noir et quelquefois de sphëne, de To- 
bermurry. 

6 Granité à grain moyen avec quartz, oligoclase blanc strié et beaucoup de 
mica noir, de Strontian. 





Si02 


A1208 


FeSQS 


FeO 


MnO 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


Somme. 


Â 
fi 


70,60 
62,00 


16,40 
17,60 


1,52 
4,78 


0,36 
0,74 


0,48 
0,40 


2,47 
4,95 


1,00 
3,17 


4,14 
4,08 


4,29 
3,25 


101,26 
100,97 



Le granité de Strontian est exceptionnellement pauvre en 
silice, et au contraire riche en chaux et en magnésie; il ressemble 
à celui du Comté Donégal (2). 

M. H au g h ton comparant les granités de l'Irlande avec ceux de 
la Suède, indique qu'ils se rapprochent, non-seulement par leur 
structure, mais encore par leur composition minéralogique. 

Carlsbad. — Le granité de Garlsbad, qui est bien connu des mi- 
néralogistes, est traversé par des filons d'un deuxième granité qu'on 
observe notamment à la montagne des Trois Croix. M. Scheerer (5) 



(1) QiMierly Journ. of the geologicatsociety, XX, 258. 

(2) Revue de Géologie, 111, 116. 

(3) Verhandlungen des Bergmànniichen Vereins xu Freiberg. Berg tincf 
Umenmanniiche Zeitung^ 1864, 4i4. 
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a fait l'analyse de ces deux granités qui diffèrent beaucoup pw leurs 
caractères minéralogiques, car le i" (A) est À gros grain^ tandis que 
le s^ (B) est à grain fin. 





SiO* 


Al» 08 


FeîOS 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


Somme. 


A 
B 


74,87 
74,30 


12,00 
14,50 


2,73 
1.78 


1,09 
0,50 


0,26 
0,16 


5,73 
5,76 


2,46 
2,31 


99,14 
90,31 



On voit que ces granités diffèrent très-peu dans leur composition 
chimique; si le i*' a plus d'oxyde de fer et de magnésie, cela tient 
à ce qu*il est plus riche ^n mictu Tous deux présentent d'ailleurs 
la môme teneur en silice que le gneiss rouge de TErEgebirge du- 
quel nous allons parler. 

Gneiss. 

Saa^i — Les gneiss classiques de TEragebirge Saxon ont été dé- 
crits par plusieurs géologues, notamment par MM. Maumann, de 
Cotta, et analysés par M. le Professeur Schéerer; récemment, 
Is ont encore été étudiés par M. Jenzsch (i) qui a comparé les 
densités de leurs feldspaths. 

On en distingue deux variétés, le gneiss rouge (A) et le gneiss gris 
qui est le plus récent (Ô). 

Toutes deux peuvent d'ailleurs prendre la structure glanduleuse 
comme dans le gneiss que l'on appelle en Allemagne Augengneiss. 

Voici» d'après M. Schéerer, la composition du gneiss rouge de 
Kleinschirma (A). 

Celle du gneiss gris a été donnée précédemment d'après M. Schée- 
rer (Revue de géologie III, 120); mais nous citerons encore ici 
l'analyse d'une variété de ce gneiss faite par le D*^ Rube sur un 
échantillon qui se distingue par une richesse un peu plus grande 
en soude et qui provient de Mûdisdorf (B). 



A 

B 


SiO* 


TiO* 


Al«08 


FeO 

1,84 
6.2T 


MliÔ 


Cat) 

0,60 
2,27 


MgO 

0,39 
2,00 


KO 

4,86 
2,79 


NaO 

2,12 
3,18 


HO 

0,89 
1,90 


Somme. 


75,74 
64,90 


» 
1,45 


13,25 
15,70 


0,08 
tncM. 


99,77 
100,46 



(1) Berg und Hutiennumniiehe ZeitunÇf 1864| ao4< 
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La dlfféreûce dans la compositioti chimique de ces deux gneiss 
est bieti traucliée et ressort immédiatement de la comparaison de 
leurs analyses. 

Si Ton examine la composition minéralogique des gneiss de TErzge- 
birgé, bu trouve qu'ils présentent du quartz et des micas ainsi que 
deux feldspaths. Le principal feldspath est Torthose (Pëgmatolithe 
de M. Breithaupt), toutefois il est accompagné d*anorthoses. Les 
couleurs de ces derniers feldspaths sont généralement différentes 
et varient depuis le blanc ^t le gris jusqu'au rouge plus ou moins 
vif. M. Jenzsch qui a trouvé 2,58 à 2,65 pour la densité de l'anor- 
those du gneiss rouge, admet que c'est de Talbite (tetartîn) ; d'un 
autre côté, dans le gneiss gris la densité de l'anorthoso reste com- 
prise entre 2,63 et 2,65, ce qui indique de l'oligoclase. 

Les lithologistes allemands nomment le gneiss rouge de l*Erzge- 
birge saxon, Tetartin-Gneissit ; et le gneiss gris, qui est le plus récent, 
Oligoklas-Gneissit. 

Gneiss protosrnlqne. 

Suède.-— M. Erdmann (i) a donnéle nom de gneiss protogynique 
ppotogyn^gneiss) à une roche de Suède qui est composée d'orthose 
rouge, de quartz gris et de deux micas. De même que dans la pro- 
togyne type du mont Blanc, l'un de ces micas est semblable au talc, 
tandis que Tautre, rappelant la chlorite, est vert foncé, sans éclat et 
très-riche en.fer (2). 

Cette roche fait avec les acides une certaine effervescence, et en 
même temps de la silice gélatineuse se sépare. 

La formation du gneiss protogynique de la Suède paraît devoir 
être attribuée au métamorphisme d'une grauwacke schisteuse, 
dont il a souvent l'aspect. Des conglomérats l'accompagnent , et la 
région dans laquelle il domine est remarquable par les dislocations 
éprouvées par ses couches au milieu desquelles sont intercalés 
plusieurs massifs granitiques. 

Gneiss ferriffère. 

Suède. — Enfin on rencontre, dans la même contrée, en strati- 
fication concordante avec le gneiss protogynique une autre variété 
de gneiss qui est appelée ferrifère (Jerngneiss). 



(1) Neuet Jahrbueh, i864, 641. 

(2) Delesse : Reeherehes twr la Protogyne, Bulletin de la Société géologique [2], 
Vn,280. 
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C'est un gneiss rouge avec petits grains octaédriques de fer oxy- 
dulé; il contient d'ailleurs des couches plus ou moins puissantes 
de gneiss gris avec grenat ou amphibole. 

Les deux variétés du gneiss de la Suède desquelles nous venons 
de parler s'observent bien dans les provinces do Westrogothie et 
de Dalsland dont l'exploration a eu lieu récemment sous la direc- 
tion de M. le Professeur Erdmann. 



Orthoptayre. 

M. Ste rry Hunt (i) a donné le nom d^orthophyre à un porphyre 
à base d'orthose qui forme des dykes dans la syénite du comté de 
Grenville dans le Canada. 

Sa p&te est pétrosiliceuse, et il renferme des cristaux d'orthose 
rouge de chair avec du quartz translucide. 

L'échantillon analysé présentait une pâte noire verdâtre, ressem- 
blait au jaspe et offrait une cassure conchoîde avec un éclat un 
peu gras. Sa densité était a,6a. Cette pâte contenait: 



SiOi 


AlïQS 


FeîQS 


CaO 


KO 


NaO 
5,30 


Hatlèrei 

TOlatilM. 


Somme. 


72,20 


12,50 


3,70 


0,90 


3,88 


0,60 


90,08 



Le rapport entre l'oxygène des alcalis et de l'alumine est de a,oa 
à 5, Su ou à peu près de i : 3, comme dans les feldspaUis. 

Ce porphyre est simplement une variété d'eurite porphyrique 
dont la structure est cristalline et qui ne paraît pas contenir de 
mica. 



Diorfte. 

Donégal, — Trois variétés de diorites provenant du comté de Do- 
négal, en Irlande, ont été analysées par M. Haughton (2). 

A Diorite formée d'hornblende noire et de feldspath verdâtre; elle traverse le 

grès carbonifère à Doonane. 
B Diorite avec hornblende et feldspath blanc^ de Kilrean. 



(1) Àmerie. Journ.y XXXVIII, 93. ^ 

(2) Quarterly Journ. of ihe geological tocieiyj XX, 268. 
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A 
B 


SiO« 


AllO» 


FeioS 


PeO 

1,03 
2,11 


MnO 

0,88 
0,84 


GaO 

12,37 
10,17 


MgO 

6,57 
3,51 


NaO 

2,30 

2,58 


KO 


HO 


SonuDfl. 


50,08 
44,40 


18,84 
25,00 


7,05 
6,45 


0,57 
2,66 


0,80 
1,08 


100,58 
98,80 



Ces roches sont désignées par M. Haughton sous le nom de syé- 
Dite; mais comme elles n'ont pas d'orthose et sont essentielle- 
ment formées d'anortbose avec de l'hornblende, nous les avons 
appelées dlorites conformément à l'usage suivi en France. 

Diorfte mfeacée. 

Pressbourg, — Auprès de Pressbourg, une diorite micacée appa- 
raît en contact avec un granité. La pénétration des deux roches 
est très-intime; aussi MM. d'Andrian et Ch. Paul (i) considè- 
rent-ils avec raison cette diorite comme résultant d'une simple 
séparation de l'élément amphibolique, qui serait survenue pendant 
la consolidation du massif granitique. 

DonégaL — C'est encore à la diorite micacée qu'il convient de 
rapporter une roche analysée par M. Haughton (2) et provenant 
du Lough Anure dans le comté de Donégal. 

Elle est à grain moyen, composée d'hornblende avec mica noir 
et un feldspath blanc qui paraît être de Toligoclase. 



SiO* 


Al«08 


FeïOS 


FeO 


MnO 


GaO 


MgO 


NaO 


KO 


HO 


Somme. 


49,20 


18,32 


7,12 


1,95 


1,00 


9,72 


7,11 


1,92 


1,72 


1,29 


99,26 



Observons que la roche du Lough Anure présente à très-peu près 
la même composition chimique que la diorite micacée de Clefcy, 
analysée par M. Del esse (3). 

Cette dernière est bien connue dans les Vosges où son inaltéra- 
bilité et sa couleur noire la font rechercher dans la marbrerie, spé- 
cialement pour les monuments funèbres. L'étude de son gisement 



(0 Jahrh, d, h. k. Reichtanstaltj 1864, 335. 

(2) Quarierly Journ. Geol. Society, XX, 268. 

(3) Annales det Minet, 4, XIX, 159. — Rolh : Die Geiteint Analyse, 26. 
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montre d^allleurs qu^elle passe insensiblement à une roche grani- 
tique dont elle est ^ne dégradation extrême ; tandis que Torthose 
disparaît peu à peu, l'oligoclase augmente et avec lui le mica 
ainsi que Tamphibole. 

Tonalité. 

Au centre du massif de TAdameilo, qui sépare le Tyroi de la 
Lombardie, M. Vom Rath (i) a trouvé une roche granitique, qui 
est certainement très-voisine des diorites, mais dont la composition 
lui a paru assez particulière pour justifier Tadoptiou d*ua nom 
nouveau, celui de tonalité ; ce nom est dérivé du Mont Tonale, où 
la roche est le plus facilement accessible. 

La tonalité est formée par un mélange de quartz, de feldspath 
anorthose, de mica ferro-magnésien et d'amphibole. 

Le feldspath qui la constitue offre deux clivages disant entre 
eux un angle de gS». Il est intermédiaire par sa composition (ï, II) 
entre Tandésine et le labrador; car le rapport de ses quantités 
d'oxygène est f i : 3 : 7. Précédemment le même résultat avait déjà 
été obtenu pour plusieurs feldspaths (2). 





SiQï 


AlîQS 


FeO 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


Perte 
«n fe«. 


Total. 


I 


56,79 


38,46 


» 


8,56 


0,00 


0,34 


6,10 


0,24 


100,51 


11 


58,15 


26,55 


» 


8,66 


0,06 


6,28 


0,SQ 


100,00 


m 


66,91 


15,20 


6,45 


3,TS 


2,35 


0,86 


3,33 


0,16 


98,99 



La composition chimique et minéralogique de la tonalité {III) 
indique qu'on doit la classer entre le granité et la diorite. 

C'est une roche qui est très-constante dans tout le massif de 
l'Âxiamello. 

Parmi les particularités qu'elle présente dans son gisement, 
M. Vom Rath (5) signale un grand nombre de parties noirâtres, 
presque uniquement composées de mica et d'amphibole. De plus elle 
est entourée de schistes micacés redressés. Elle contient d'ailleurs 
de l'orthite et quelque fois du sphène ainsi que du fer oxydulé. 

Nous ferons observer que, malgré la présence de l'orthite et du 



(1) Zeitt. d. deut, geol. Geselltehaft, XVI, 249. 

(2) Del esse : Annales det minet ; 4*" série XVI, 327. 

(3) liaiurvnitenschaftliehe Gesellsehaft Isis %u Dreiden^ 1863, fOS. 



spbèqe, 1« tonalité de M. Vom Rath peut ei^^ore être (sansidQFéQ 
comme une variété de diorite micacée; elle ne diffère guère de 
celles de Glefcy et de Donégal que par une plus grande richesse en 
quartz. 



Roches feldspathiqnes Tolcuniquef. 



Traehyie. 



M. G. Vom Ratb(i) a signalé de Torthite dans des blocs du 
Laacher See qui contiennent de Porthose sanidine et appartiennent 
à une variété de traehyte. 

Voissières.'-Le trachyte de Voissières dans les Monts-Dore a été 
analysé par M. Kossmann. Il est blanchâtre ou gris clair, à pâte 
finement grenue , contenant du mica bruq tombac et de l'horn- 
blende. L'orthose sanidine (ï) ayant été séparé, autant du moins 
que c'était possible, de la pâte (fl), Tapalyse de ces deux parties 
de la roche a donné les résultftti^ suivants : 



1 
II 


D6D8ité> 


SiO» 


Al«03 


Fc«08 


CaO 

0,77 
1,13 


MgO 


NaO 


KO 


P«rta 
aa fea. 


Somme. 


3,60 

2,58 


67,20 
71,72 


14,95 


0,56 
1,23 


0,43 


6,47 

6,or 


7,09 
4,93 


0,12 


99,95 
100,58 



Gomme les lamelles de sanidine d^ Voissièrçs se fondent dans une 
pâte qui est riche en silice, leur teneur en sjlice doit, par cel^ 
même, être un peu augmentée, tandis que celle de la pâte se trouve 
au contraire diminuée. 

Pour la pâte (II) de ce trachyte , les rapports d'oxygène de RO, 
RW, SiO» sont d'^ailleurs entre eux ^1 12: 12, en sorte qu'on peut la 
représenter par 

3 RO (8IOt)8 + 2 RïQ» (SIOt)«. 

Montréal. — Les trachytes abondent au Canada et particulière- 
dans les environs de Montréal. M. Sterry Hunt (2) les divise en 
trachytes granitoïdes et trachytes ordinaires. 



(1) ZHUekrifi d. d, fféologitehin GeHlUckaft, XVI, 670. 

(2) iiii«rt«ifi JourtU, XXXYIII, 95. 
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I^ II. Feldspath du trachyte granitoïde des monts Bronne et Shefford ; roche 
composée de beaucoup de feldspath, d'un peu de mica et d'amphi- 
bole, avec sphëne et fer oxydulé. La proportion du mica et de l'amphi- 
bole ne dépasse pas quelques centièmes de la mass^ totale. 

III, IV. Feldspath du trachyte granitoïde du mont Y^maska, un peu plus mi- 
cacé que le précédent; il n'y a pas d'amphibole,. mais un peu de sphène 
et de fer oxydulé. 

Y. Orthose en grands cristaux du trachyte porphyrique de Ghambly. 

VI. Résidu de l'attaque^ par l'acide nitrique^ du même trachyte. Sauf un léger 

excès de silice^ la pâte présente la même composition que les cristaux. 

VII. Partie inattaquée du trachyte de M' Gill Collège près Montréal. Cette 

roche fait effervescence, même avec l'acide acétique , qui dissout 0,8 
p. 100 de carbonate de chaux. 

YIII. Partie inattaquée d'un trachyte semblable au précédent. Une variété voi- 
sine a donné 7^0 p. 100 de carbonate de chaux. 

IX. Partie inattaquée du trachyte de Mile End, contenant des cristaux d'am- 
phibole et plus de 11,60 de carbonate de chaux. 





SiO* 


AH03 


CaO 


KO 


NaO 


MgO 


re«03 


Matières 
Tolatiles. 


Sahm. 


I 


65,70 


20,80 


0,84 


6,43 


6,52 


» 


• 


0,50 


100,79 


II 


65,15 


20,55 


0,73 


6,39 


6,67 


» 


• 


0,50 


99,99 


m 


61,10 


20,10 


3,65 


3,54 


5,93 


0,79 


2,90 


0,40 


98,41 


lY 


58,60 


21,60 


5,40 


3,08 


5,51 


1,84 


2,88 


0,80 


99,71 


Y 


66,15 


19,75 


0,95 


7,5S 


5,19 


» 


» 


0,51 


100,08 


Yl 


67,60 


18,30 


0,45 


5,10 


5,85 


» 


1,40 


0,25 


98,95 


YII 


63,35 


22,12 


0,56 


5,92 


6,29 


• 


s 


0,93 


99,07 


YIII 


62,90 


23,10 


0,45 


2,43 


8,69 


• 


» 


1,40 


98,97 


IX 


61,62 


21,00 


3,69 


4,66 


5,35 


B 


• 


2,37 


97,69 



On Yoit que les trachytes des environs de Montréal contiennent 
habituellement du carbonate de chaux, minéral qui est exception- 
nel dans cette roche. 

Déjà cependant il avait été indiqué dans certains trachytes de la 
Hongrie, particulièrement dans un échantillon décomposé, analysé 
par M. de Hauer. 



Domiie. 

Puy-de-Dôme. — Le domîte est grenu , souvent friable et contient 
des feldspaths, du mica ferro-magnésien brun tombac, du fer oli- 
giste, et quelquefois de l'hornblende. L'un de ses feldspaths dont les 
cristaux sont mats présente dans la cassure l'éclat vitreux; et M. G. 



ROCHES. 69 

Rose a reconnu sur son clivage principal les stries finesqui carac- 
térisent Tanorthose. Une analyse des grains de cet anorthose triés 
dans le domite^du Puy-de-Dôme a montré de plus àM.Kossmann 
que c*est de Toligoclase (I). 

L'analyse de la p&te du môme domite a également été faite par 
M. Kossmann(i), après que le mica et les cristaux d'oligoclase 
avaient été enlevés aussi bien que possible (II). 

(IH) représente la composition du domite calculée d'après les 
deux analyses précédentes et d'après un dosage de silice de la 
roche , en admettant qu'on néglige sa petite quantité de mica. 
Enfin, (IV) donne la composition d'un domite du Puy-de-Dôme qui a 
été analysé par M. Bogen dans le laboratoire de M. Streng (a). 





Deuili. 


SiO« 


AISQS 


Fe«08 


Fc«08 

(Fer 
ollKtote.) 


FeO 


MnO 


GaO 


MgO 


NaO 


KO 


P«0» 


CI 


HO 


Somme. 


I 


2,61 


63,23 


21,76 


1,77 


» 


» 


0,69 


f,00 


» 


7,20 


2,12 


» 


m 


0,33 


100,10 


II 


2,S9 


68,46 


15,04 


2,48 


0,30 


0,14 


0,08 


1,41 


0,58 


4,48 


,4,52 


2,01 


0,29 


0,16 


99,93 


III 


2,60 


66,28 


17,84 


2,85 


» 


0,08 


0,33 


2,07 


0,34 


6>60 


3,52 


1,17 


0,17 


0,23 


99,98 


IV 


a 


69,94 


15,80 


» 


• 


3,17 


» 


1,79 


1,60 


6,79 


1,32 


» 


• 


n 


100,41 



Dans la pâte (11) les rapports d'oxygène de RO, R'O', SiO' sont à 
peu près entre eux7i:3:i/(; par suite elle se laisse représenter 
par la formule 

RO(SiO«)l + R«0»(SiO«)». 

Observons maintenant que la pâte renferme plus de potasse que 
de soude et que, d'un autre côté, sa teneur en silice est supérieure h 
celle de l'orthose; aussi, indépendamment de Toligoclase, MM. Roth 
etKossmann indiquent-ils de l'orthose dont on rencontre, en 
effet, des cristaux. 

Du reste le domite présente d'assez grandes varialions dans sa 
composition chimique ; car un autre échantillon analysé précé- 
demment par M. Lewinstein, contenait seulement 61 de silice; 
en outre le rapport entre Toxygène des bases et celui de la silice 
s'élevait à 0,427 comme dans Tandésite (3). 

Il est assez remarquable que le domite, roche éruptive bien 



(1) ZeiUehriftd, d. geologitchên Geselttehaft, XVI, 664. 

(2) B$rg und Ilutlenmannitehe Zeitung^ 1864, 66. 

(3) Roth : Die GetUint Analyten; 32. 
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caractérisée, botttienne autant d'acide phosphorique. Quant au 
chlore, sa présence s^e^pliquc^ facilement par le dégagement de 
chlorure de fer qui, décomposé par la vapeur d'eau^ a dû produire 
en même temps les lamelles di^mînées de fer oiigiste. 

Ptaenolite. 

M^ntrëal. — Un pbonolJthe en relation avec les dykes trachy- 
tiques de itachine^ près Montréal, a été étudié par M. Sterry 
Hun t (i}. Il présente une pâte rougeâtre, avec petites cavités rem- 
plies de carbonate de chaux, dans laquelle sont disséminées des 
masses rondes d^un blanc verd&tre. Sa densité est 9,/iiA. 

I. Partie vert-rougeâtre. 
II. Parties rouges et parties vertes mélangées. 

L*analyse indique : 



Silicate solable doié pir différence, 

Id, insoluble 

Carbonate de cbaux 

Id, de fer 

M. de magnésie 



L 


II. 


46,57 


S6,i6 


45,75 


55,40 


3,63 


4,36 


3.5» 


3,72 


0,58 


0,36 


100,00 


100,00 



Le silicate sbluble parait être de la natrolite; et le i^sldu inso- 
luble contient 9,16 de potasse, '^,97 de soude, avec 59,70 de silice. 

Il importe d'ailleurs d*observer qu'aux environs de Montréal, le 
phonolitë et le trachyte renferment une t)t'oportion tt*ès-notable de 
carbonates. 

Téphrine. 

Voivic. *— La lave de Volvic, désignée par Alexandre Bron- 
gni art sous le nom de Téphrine, présent» un type de roche vol- 
canique bien connu à cause de son emploi fréquent dans les con- 
structions. 

Elle est poreuse, gris rouge&tre ou violacée; très-souvent le fer 



(2) Amerie. Jaurn., XXXVIII, lOi. 
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oligiste rimprëgne fortement et Fon y rencontre aussi du ferma- 
goétique. Quelquefois elle contient des lamelles de feldspath anor- 
those ainsi que de 1 hornblende. 

(I) a été analysé par M. Kossmann (i}. 

(II) a été pris par M. Delesse au fond d'une carrière ouverte sur 
la coulée de Volvîc ; c'est une variété celluleuse qui forme la base 
de la coulée et qui étant difficile à travailer ne s'exploite pas pour 
les constructions; M. H. Sainte-GlaireDeville l'a fait analyser 
dans le laboratoire de l'École Normale par M. Brunhes, l'un de 
ses élèves. 





Densité. 


SiOS 


Al«08 


FeîQS 


Fc«07 


FeO 

1,05 

» 


MnO 

0,37 

■ 


CaO 


MgO 

0,52 
1,70 


NaO 

8,47 
4,30 


KO 

2,69 
3,70 


Perle 
an fea. 
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Somme. 


I 
II 


2,730 
2,685 


62,64 
57,30* 


'20,13 
24,30 


1,84 
3,80- 


3,02 

m 


4.i7 
3,90 


0,11 
0,40 


iraee». 

» 


104,01 
99,40 



* Traces de tiunè. 

Calculant les rapports d'oxygène pour le silicate seulement, dans 
l'analyse de JM. Kossmann, Ton trouve 

RO:RSOS:SiOS=: 1:3:10, 

ce qui conduit à la formule 

(R0> (SiO«)» + (Al«08)* (SiOî)i». 

D'après la composition de la lave de Volvic son feldspath doit 
être de roligoclase comme dans plusieurs laves analysées précédem- 
ment par M. Charles Sainte-Claire De ville. C'est d'ailleurs 
une roche moins riche en silice que le domite; elle ev^t intermédiaire 
entre le trachyte avec oligoclase du Drachenfels et l'andésite avec 
hornblende de Wolkenburg (Bischof) (a). 

Traetaydolérite. 

Java» •— Les principales roches volcaniques de l'île de Java ont 
été envoyées à M. Bunsen par M. Junghuhn et analysées dans 
son laboratoire par M. Otto Prôlss (3). 



(i) ZeiUehrift d, d. geologitchen Getelltehaft, XVl, 663. 

(2) Roth: Die Getteins — Analyien; 2i et 32. 

(3) Nêues Jakrbueh, 1864, 4* liv., 426. 
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A Trachydolérite presque compacte, à pâte gris clair, ayec petits cristaux de 
feldspath et d'amphibole hornblende; c'est probablement une variété du 
timazite de Breithaupt(!). Cette roche constitue le volcan Patna dont la 
hauteur s'élëve à a.400 mètres^ et elle appartient aux parties les plus 
anciennes de 111e. 

B Tracbydolérite , gris clair^ montrant un mélange grenu d'oligoclase et 
d'hornblende; il forme presque entièrement le volcan Mérapi. 





SiO« 


AU 03 


FeO 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


Somme. 


A 
B 


58,84 
57,60 


17,09 
20,53 


10,61 
8,76 


7,03 
6,66 


3,90 
1,70 


0,83 
1,46 


2,12 
3,04 


100,43 
99,75 



Les différentes laves qui ont été analysées appartiennent à l'Au- 
vergne, au Pic de Teyde, à Pîle de Java. 

GlermonL—Yoici, d'après M. Kossmann (n), la composition de 
laves rejetées par deux volcans des environs de Glermont 

A Lave grise , à grain très-fin et à pâte cristalline , avec cristaux d'augite, 
pèridot^ apatite et fer oxydulé, dont la présence se constate très-facile- 
ment sur une plaque polie; l'acide sulfurique l'attaque presque com- 
plètement en yase clos et à une température de 190 degrés.— Prise dans 
la Tallée de Royat^ à la coulée du Puy de Golière. 

B Laye grise, à pâte finement grenue, contenant des cristaux indiscernables 
de feldspath^ quelques petits grains d'augite et d'oxyde de fer magné- 
tique. Sous le microscope, on distingue du péridot et de i'apatite. Dans 
ses cayitéSj on yoit un feldspath anorlhose, beaucoup de paillettes de fer 
oligisteetdu mica. Gomme la précédente^ elle fond très-difficilement au 
chalumeau; attaquée par l'acide chlorhydrique , elle donne un résidu 
de 70 p. 100. — Prise près de Pontgibaud^ à la coulée du Puy de Gôme. 



(1) Repue de Géologie ; 11, 93. 

(2) ZeiUehrift d, d. geologitchen GetelUehaft, XVI, 657. 
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A 
B 


Densité. 

2,98 
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HO 
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50,31 
53.81 


22,95 
19,29 


1,46 


4,8T 

5.85 


1,73 
2,11 


0,58 
0,68 


0,18 
mets. 


100,45 
100,12 




'Partie a 


dhéreii 


toaobai 


rrean ail 


■aoté. 























Lorsqa*OQ retranche de ces laves les parties qui sont enlevées 
par Taîmant, celle de Coliëre se laisse approximativement repré- 
senter par 

7ROSiO> + 2(Al«0B)> (SiO«)* 

celle de Côme par 

SROSiOi + 2Al«08(SiO«)8. 

En résumé, la lave de Gôme diffère peu de celle de Golière; plus 
riche en silice et en alcalis , elle est au contraire plus pauvre en 
chaux, en magnésie et en alumine. 

Comme on devait s'y attendre ces deux laves sont essentielle- 
ment feldspathiques; leur examen sous le microscope, ainsi que 
leur composition minéralogique et chimique, portent d'ailleurs à 
croire qu'elles sont à base de feldspath labrador. 

Les résultats de leurs analyses sont d'accord avec ceux fournis 
précédemment par d'autres analyses*de laves. 



Ténériffe. — La dernière éruption du Pic de Teyde, à Ténériffe, 
est déjà assez éloignée, car elle remonte à Tannée 178g; la lave 
rejetée par cette éruption a été analysée dans le laboratoire de 
M. Bunsen par M. W. Laszczynski (i). 



Si0« 


AlîQS 


Fe«08 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


Somme. 


51,76 


16,64 


14,06 


8,15 


3,21 


' 1.31 


4,98 


100, 11 



Java, — Diverses roches volcaniques de Java ont encore été 
analysées par M. 0. Prôlss (a) et nous mentionnerons particulière- 
ment les suivantes : 



(0 Ae«e« JakrUÊch^ 1864, 4* Ht., 456. 
(3) Htmê Jahrlmeh, i8d4, 4* Uvraiion. 
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A Dolèrite gris de fumée^ légèrement celluleuse « à pâle basaltique, renfer- 
mant des cristaux de labrador et d'augite. Elle se présente en bancs qui 
ont souTent plus de 3o mètres de puissance au plateau de Segala-Erang. 

B Dolérile semblable à la précédente, mais contenant moins d'augite et ayant 
des grains de péridot. Elle forme des coulées puissantes qui ont été re- 
jetées par le volcan Slamat, dont la hauteur atteint 3.3oo mètres^ et elle 
recouvre à son pied des dépôts assez modernes. 

G Lave gris bleuâtre, compacte, à pores très-fines, contenant des grains de pé- 
ridot. Elio constitue la principale masse du volcan Slamat et appartient 
aux roches volcaniques les plus anciennes de Java. 
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52,11 


15,19 


14,33 


7,41 


3,48 
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18,04 


13,19 
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5,40 
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2,07 
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53,47 


29 


,86 


9,69 


4,64 


o,3t; 


iyS6 


o,dâ 


91,00 



M. Prôlss appelle spécialemeDt l'attention sur la grande ressem- 
blance des roches de Java avec celles d'autres régions volcaniques 
qui en sont cependant très-éloignées. 

Ainsi, le trachydolérlte (timazite) de Patna, dont la composition 
a été donnée précédemment, ne difi'ère pas de celui d'Efrahvols en 
Islande qui a été analysé par M. Bunsen ; comme ce dernier il se 
laisse représenter par i de trachyte normal mélangé avec i,ô68 de 
roche pyroxénique normale. 

De même la dolèrite (B) du Slamat se rapproche beaucoup du 
trapp d'Esja en Islande. 

Enfin la lave (G; de ce volcan offre la même composition que 
celle de Kalmanstunga dans laquelle M. Bunsen a trouvé i de 
trachyte et 5,117 de roche pyroxénique, 

Seorie fllamenieiuie. 

On sait que le volcan brûlant de l'île Bourbon projette dans l'at- 
mosphère une scorie vitreuse qui s'étire en fils très-fins, doués 
d'une grande légèreté. Il était intéressant de connaître la compo- 
sition de cett^ scorie volcanique exceptionnelle, et M. Henry 
Sainte-Claire Deville l'a l'ait analyser, dans le laboratoire de 
l'École normale par un de ses élèves, M. Burat(i). 



(1) L'analyse a donné un excès de 1 p. 100 ; ni«iB pour avtfif4«éJ^iiill«n com- 
parables avec les analyses dont les excès 8on44lifférenl8)«llea él^nMkorMeà loo 
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SiO» 



53,10 
O...27,07 



AH08 



21,30 

9,96 



FeO 



10,30 
2,35 



CaO 



10,0 
2,80 



MgO 



1,00 
0,39 



KO 



0,50 
0.09 



NaO 



4,80 
1,23 



100,0 

R0 + H«08 
SiO« 



= 0,62 



Bien que cette scorie soit vitreuse, il importe de remarquer 
qu'elle diffère entièrement de l'obsidienne. Sa composition la rap- 
proche assez d*une lave noire, qui a été rejetée par le Vésuve en" 
mai i855, et analysée parM. Charles Sainte-Glaire Deville(0. 
Elle n'a dotic aucun rapport avec le type trachy tique, et elle diffère 
au coiitraire très-peu du type pyroxénîque. 

Il est très-rare que des scories volcaniques, aussi basiques, pré- 
sentent la structure vitreuse; tnaîs là rapidité du refroidissement 
que les filaments fondus de Bourbon éprouvent au contact de l'air 
explique bien cette exception. Du reste, un phénomène analogue 
s'observe aussi dans les hauts fourneaux ; car lorsque la force du 
vent est trop grande, il arrive quelquefois que le laitier donne des 
filaments vitreux et microscopiques qui voltigent dans l'usine. 



Banatitei. 

M. d e Ëô t ta (s) adonné le nom de Èanatites kun groupe de roches 
éruptives qui affleurent, dahs le Banat, la Hongrie et la Servie, 
suivant une ligne dirigée du nord au sud. 

Ces roches ont été rapportées jusqu'ici à diverses variétés, gra- 
nité, syénite, diorite, tîmazite, aphàtiite, diabase, porphyrite, mi- 
nette; et en effet, lîiinéralogiquement, elles se rapprochent plus ou 
moins de l'un ou l'autre de ces types, mais elles sont si intime- 
ment liées sous le rapport géologique, que M. deCotta croit de- 
voir les réunir sous le nom de BanatUes^ désignant par là, non pas 
une roche ayant une composition rhiiiéi'âlogique définie, âaaîfe lin 
ensemble de vaHétés venues ail jour en môtïle t^mps, avant les ba- 
saltes et certainement après l'épôtjUë Jurassique, vralseriiblablè- 
ment inême après la période crétacée. 



(1) Roth : Die Getteint AntUysen, 25. 

(2) Er%hg€ritatten in Banat et Serbien- 
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Les éléments essentiels des Banatites sont le feldspath et le mica, 
auxquels viennent s'associer Tamphibole et le quartz; on peut 
encore citer le fer oxydulé, le sphène, le pyroxène et l'épidote. 
La teneur en silice varie entre 54 p. 100 (à Csiklova) et 67 p. 100 
(à Dognacska). Le grain est tantôt cristallin, tantôt porphyrlque, 
tantôt compacte. 

Les Banatites ont traversé les calcaires jurassiques, en donnant 
lieu à la transformation du calcaire en marbre, et à la production 
d'une roche de contact (granatfels), formée de grenat, d'idocrase, 
de wollastonite, de trémolite, de chaux carbonatée bleue, de fer 
oliglste. 

Enfin c'est à l'éruption des banatites qu'il faut encore rapporter 
l'origine des gîtes de pyrite, de galène, de blende et de fer oxydulé 
qu'on trouve dans la contrée. 

M. de Gotta insiste sur l'extrême variabilité du type des bana- 
tites, qui prouve bien que des roches venues au jour par une même 
fente et à la même époque peuvent présenter des différences consi- 
dérables dans leur composition et leur teneur en silice. Il est vrai, 
ajoute-t-il, que ces différences pourraient tenir à la nature des 
roches traversées, qui sont, tantôt des micaschistes, et tantôt des 
calcaires. 

L'ouvrage de M. de Gotta est accompagné de coupes, faisant 
connaître la disposition des banatites par rapport aux roches 
avoisinantes. 

Observons maintenant que l'usage a bien imposé quelquefois un 
même nom à des roches. ayant une composition mînéralogique 
différente ; c'est, par exemple, ce qui a lieu pour le trapp de l'An- 
gleterre ou pour l'ophite des Pyrénées. Mais les lithologistes ten- 
dent cependant de plus en plus à définir chaque roche par sa com- 
position minéralogique et non pas seulement par ses caractères 
géologiques ou par son âge. Des roches présentant absolument la 
même composition minéralogique accusent un ensemble de condi- 
tions identiques qui ont d'ailleurs pu se reproduire à des époques 
géologiques fort différentes et très-éloignées l'une de l'autre. Il est 
donc regrettable qu'un même nom soit appliqué à des roches offrant 
des caractères minéralogiques aussi opposés que les Banatites ; car si 
cet exemple était suivi, une nouvelle nomenclature basée sur l'âge 
des roches tendrait à s^établir et par suite elle compliquerait beau- 
coup la nomenclature existante. 
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MÉTéORITES. 



Mlttéranx de* méiéoriieB. 

La présence du protosulfure de fer (FeS) dans les météorites, 
déjà soupçonnée par Berzélius, a été confirmée par des analyses de 
M. le professeur G. Ramm elsberg (i), exécutées sur des météo- 
rites de Seelasgen, de Juvenas et de Sevier Gounty (Tennessee). Dans 
celle de Juvenas, le protosulfure est associé à des cristaux de py- 
rite magnétique. M. G. Rammelsberg propose d'appliquer à ce 
minéral le nom de troilite^ indiqué précédemn)ent par M. Haï- 
dinger. 

M. Haïdinger[s)a également décrit une pierre qu'on prétend 
être météorique et qui serait tombée le 36 décembre l865 à Tré- 
bizonde. On y observe de petits grains de pyrolusite et de plus un 
minéral qui paraît être de la braunite : mais son origine n'est pas 
authentique. 

Fer météorique. 

Styrie, -— Un fer météorique, trouvé anciennement en Styrie , a 
été examiné par MM. Kenngott etHaïdinger (3). Il contient du 
nickel et des silicates qui sont en petits grains cristallisés et qui 
appartiennent au péridot ainsi qu'à Tenstatite. 

Dakota. — Dans le territoire indien de Dakota, on a trouvé un 
bloc de. fer météorique pesant environ 5o kilogrammes, dont un 
fragment a été analysé par M. Jackson (/i). Il a obtenu 





Fe 


NI 


Co 


Sn 


Ph 


Somme. 




91,735 


7,080 


traces. 


0,063 


0,08 


98,958 



(1) Ztiti, d, dent, geol, Get.y XVI, 267. 

(2) Académie des sciences de Vienne, 28 avril 1864. 

(3) Académie des sciences de Vienne, 28 avril 1864. 

(4) Americ. Jowm., XXXVI, 259. 
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Tuscon. — Un fer météorique trouvé à Tuscon (États-Unis; et 
signalé par M. Withn ey à M. Haïdinger (i) présente une roche 
de fer granuleuse qui est mélangée d'une petite quantité de silicates. 

MétéoriieB. 

Atakama, — Une météorite dq Chili, qui provenait de la pro- 
vince d'Ajbakama, a été apalysée par M. Joy (3). Elle contient une 
forte proportion de matière pierreuse mélangée aux métaux. 



Partie solable dans les 

acides 

(68,10 p. 100.) 



Fe 



70,83 



Ni 



7,77 



Go 



1,23 



Cu 



0,06 



3,95 



Ph 



0,17 



Mn 



0,55 



Al«08 



5,02 



FeO 



8,55 



QâO 



1,80 



SnO* 



0,04 



S«mme. 



99,97 



Partie insoluble. . . 
(31,81 p. 100.) 



Si09 



65,04 



MgO 



13,45 



FeO 
14,42 



Cr^os 



1,50 



A1208 



1,10 



MnO 



C«0 



NiO.Co 



3,07 



1,01 



0,23 



Somme. 



99,82 



La partie pierreuse paraissait renfermer deux silicates ressem- 
blant, l'un au péridot, l'autre au labrador. . 

ro«rînwe5. — Une météorite tombée à ïourinnes-la-G rosse, en 
Belgique, a été analysée par M. Pisani (3). Elle présente la com- 
position suivante : 

Fer avec nicJLel , étain et traces de phosphore. . . . 8,67 

Pyrite 6,06 

Fer chromé 0,71 

Silieates , , . . . . 84,28 



Somme. . 99|72 

Par l'acide chlorhydrique ces silicates se séparent en deux par- 
ties, la première attaquable (1|, la deuxième inattaquable (H) : 



(1) V Institut, 1864, 55. 

(2) Âmeric. Joum., XXXVII, 243. 

(3) Comptes rendut, 1864, 15 décembre. 
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I. 
II. 


SiO« 


AISOS 


FeO 


MgO 


CêO 


N«0, KO 


Somme. 


17,10 
27,30 


0,73 
8,6P 


10,35 

e,io 


19,80 
0,12 


0,64 
2,« 


0,03 
2,05 


48.65 
51,11 



La partie attaquable présente la composition da péridot, tandis 
que la partie non attaquable donne à peu près le rapport a à i entre 
Toxygène de la silice et des bases. 

Orgueil. - Une pluie de météorites est tombée le ili mai i86/i 
autour du village d'Orgueil, qui est situé sur la rive gauche du 
Tarn, à i5 kilomètres au sud-sud-est de Montauban. Leur examen 
minéralogique a été fait par MM. Daubrée, Leymerie et Des 
Cloizeaux, et leur analyse par MM. Gloez et Pisani(i). 

La météorite d'Orgueil est vitrifiée à sa-surface et a pour densité 
3,567. S^ composition minéralogique est très-remarquable. Elle 
est d'abord riche en carbone graphiteux dont elle contient environ 
6 pour 100. On y observe beaucoup d'oxyde de fer magnétique, 
U pour 100 de pyrite magnétique , des silicates et, en outre, 9 pour 
100 d'eau qui paraît bien être de l'eau de constitution. 

Signalons surtout un carbonate de magnésie et de fer dont la 
présence a été reconnue par MM. Des Cloizeaux et Daubrée. 
Ge carbonate est une variété de breunnerite qui a cristallisé en 
rhomboïdes obtus dont l'angle est compris entre io6' et 107°. Il est 
d'ailleurs disséminé dans toute la masse de la météorite. 

Tendre et friable, la météorite d'Orgueil se réduit au contact de 
l'eau en une poudre qui est tellement ténue qu'elle traverse les 
filtres les plus épais. Cette propriété tient à ce qu'elle renferme 
environ 5 pour 100 de substances salines qui lui servent de 
ciment et qui se dissolvent alors dans l'eau. M. Cloez y a indiqué 
une proportion très-notable de chlorhydrate d'ammoniaque et, en 
outre, des chlorures de potassium et de sodium, du sulfate de ma- 
gnésie, du sulfate de chaux; jusqu'à présent ces différents sels et 
les carbonates n'avaient pas été signalés dans les météorites. 

L'alcool extrait encore une matière organique de la météorite 
d'Orgueil, et déjà précédemment l'existence de matières organiques 
azotées avait été constatée dans ces roches (2). 



(1) Complet rendut de l'Académie, 1864. 

(2) Delesse : Reeherehet de l'axote et des fnatiérei organiquei dans l'ieorce 
ierrettre. 



8o ft£VU£ DE GÉOLOGIE. 

Tous les caractères de cette météorite, particulièrement la pré- 
sence de l'eau, de matières organiques et de sels volatils, montrent 
bien qu'elle n'avait pas une très-haute température dans son inté- 
rieur, quoiqu'elle ait d*ailleurs été vitrifiée à sa surface. 

— Diverses communications sur les météorites ont encore été 
faites par M. Haïdinger, et on les trouvera dans les comptes 
rendus de l'Académie des sciences de Vienne. 
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Les roclies métallifères ont une importance exceptionnelle et 
plusieurs recueils périodiques s'occupent spécialement de leur 
étude; indépendamment des Annales des Mines, nous mentionne- 
rons le Bulletin de la Société de ^Industrie minérale publié à Saint- 
Étienne, la Revue universelle des Mines de Liège, le Journal des 
Mines et usines de MM. BrunoKerl etFr. Wimmer(i), les JÎ/u- 
dessur les gites métallifères de MM. B. de Cot ta et H. Mû lier (2), 
le Nouvel annuaire pour la minéralogie et la géologie de MM. G. 
Léonhard et H. Bruno Geinitz (3), VAnnuaire desmineset 
des usines pour Leoben, Schemnitz et Pzibram rédigé par 
M. l'ingénieur en chef Johann Grim m (û;, la Revue des Mines de 
Madrid (5) , l' American Journal^ le Mining Journal^ les publica- 
tions de V Institut impérial géologique de Vienne (6), enfin celles du 
Geological Survey qui fournissent des documents sur les gîtes mé- 
tallifères de l'Angleterre et de ses nombreuses colonies. C'est dans 
ces recueils qu'on trouvera les découvertes les plus récentes faites 
sur les gîtes métallifères, découvertes que les limites de cette 
Kevue nous obligent à résumer brièvement. Nous donnerons seu- 
lement avec détail les communications qui nous ont été faites per- 
sonnellement par quelques ingénieurs chargés de diriger des exploi- 



(1) Berg und Buttenmannitehe Zeitung. 

(3) Gangttudien oden Beitrage zur Eentniitder ErzgUnge. 
(S) Neuet Jahrbueh. 

(4) Berg und Hilitenmannitehet Jahrbuehder K, K. Berg Akademien xu Leoben 
und Schemnitz und der Montanlehranttalt zu Pzitnram. 

(5) Revitta minera. 

(6) K. k. geologitehe Reiehtemttalt. 
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talions de mines. Nous y joindrons les extraits de rapports inédits 
adressés par MM. les Agents consulaires de France à M. le Ministre 
des Affaires Étrangères. 

Les minerais seront d'ailleurs classés d'après les métaux quMls 
fournissent et en suivant Tordre géographique adopté dans cette 
Revue. 



Fer. 



Saint-Girons. — D'après M. Mussy (i), entre Foix et Saint- 
Girons, des amas de fer oxydulé magnétique se trouvent dans les 
ophites et vers la limite du trias. Ils sont très-irréguliers et leur 
puissance est au plus de i",d. L'un de ces amas a été exploité aux 
environs de Mercenac 

Dans le bassin de Massât» il existe aussi des gîtes nom) reux de 
minerai de fer dont M. Mussy a donné la description ; ils présen- 
tent habituellement des hématites associées au quartz. 

A Bajen et à la montagne d'Escarol on trouve du fer oxydulé ma- 
gnétique ainsi que de la pyrite de fer. 

Ces gîtes sont d'ailleurs peu importants. 

Obemeisen. -- A Oberneisen, près de Diez, dans le duché de 
Nassau, M. C. A. Stein (a) adécrit ungîte d'hématite qui se trouve 
en contact avec un porphyre. Son mur est formé par ce porphyre 
qui est tantôt dur, tantôt décomposé; tandis que son toit est un 
porphyre devenu argileux (thonporphyr) qui contient encore des 
parties non altérées. 

Le minerai consiste en hématite rouge argileuse et pailletée 
^Eisenrahm) dont la teneur en fer varie entre 5 1 et 62 p. 100. 

Certains rognons enveloppés par le minerai ont une structure 
oolitique. Vers le toit du gîté, on rencontre de l'oxyde brun de 
manganèse et de la limonite fournissant un minerai de bonne 
qualité. 

La limonite a quelquefois pseudomorphosé des cristaux de 
dolomie. Dans certains endroits, elle est au contraire imprégnée de 
silice, en sorte qu'elle passe au quartz corné (horustein). Ses druses 
sont aussi tapissées de manganèse carbonate. 



(1) Société de Vindustrie minérale, 1864, X, 2* et 3« liv. 

(2) Ifewt Jahrbtêch : t864, 4eo. ^ Berg und Uuitenweten in Ifatsau, 1, i5'i. 
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6^ RETUE DE eiÈOîXy&W. 

im gîte A M r^odlitt Bur tt>o«) «èttms de loatueor «t ^b mèil^ 

Bo/ii^mi?; — La grauwaeke «lluriendë dé la Behôiiie eotitient de 
nombreux gtteà de miiierai d^ fer; i]dl ont été étadiés réseéimetit 
par M. Lîpo Id (i). Après avoir donné pour les principaux gltieâ dés 
descriptions détaillées» accompagnées de coupes géologiques, Fau- 
teur est entré dans des considérations générales qu'il nous paraît 
utile de résumer. 

Les gîtes en question sont tous situés à la partie supérieure du 
système silurien inférieur, dans Tétage d^ de M. Bar r an de. 
M. Lipold a senti la nécessité de subdiviser cet étage en trois 
systèmes de couches qui sont^ en commençant par le haut : 

Maximum de la palssance. 

3** Goaches de Rokycan ; •. H ttrétréi^. 

2° Goucbes ée Komoran. 46 métrés. 

1* Couches de Krttsnéhorâ 30 mètres. 

Au-dessus des couches àe Rôkycàh viennent il^aillèurs celles 
àê Brda, l'étage (i* de k éàrra'ndé. 

Les minerais de fer sont tous situas dans lès coucïiës de Êomo- 
rau et de Rokycan ; ils ôht 'Aànt t)o\ir toit lés 'éôùfehfes dé ferdâ, et 
pour mur celles de Krûsnâhora; par suite, la connaissance exacte 
de ces àevLX étages e'ât d*un hailt ititérèk t)bùf le miiiéùr: heureu- 
sement leulp coiiigôsitiôh ésttVés-riétteiheht dëhriie^ àii'ssî bien sous 
lerat)port mibérâlogique que sous céiuî dés foésileis ; eirôs cons- 
tituent donc déùk horizons excellente. 

tes bouches dé komorausé cotop'ôsërit à'é ^s'ébrsté's, souvent rubà- 
nés, et ayant une couleur pâle, avec des tufs et dés 'grès tuïacés, 
accompagnés, d'ans presque tous lès giseinéhts, iie s'pîîites (schal- 
stein) et dé diabâsés amygdaloïdés. Oh y tirôiivé l'Orlhis (desiderata. 
Là plupart des minérârs àppârtrëhnéiit k celte assise. Ce sont des 
hématites roûgés et du fer spatfaîquè, en lits bien définis. 

Les couchés de Rokycan sont dés schistes micacés, de couleur 
foncée, et contiennent de nombreux fossiles, notamment dés trî- 
îobîtes : ïîlœnus Katzéri, balmahîtes atàvûs, tfarpes prîmus, Sar- 
rànde. On y trouve aussi dés grâptoiîthes. Lés minérats dé cette 
assise consistent en sphérosidérhé, qui formé dés lentilles, des 
rognons et aussi des lits puissants, 'et 'qui, dans lé Vbfsïhagè du 
jour, est transformée en hématite brune. 

(1) fahrti^Uch d, k. 1k. 'a. H^chtàiamt^ Mi, 3s». 
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La plupart des exploitations possèdent de a à /( couches de mine- 
rai superposées. La puissance de ces couches varie depuis o*,6o 
jusqu'à 20 mètres. 

La teneur en fer métallique est de 20 a 3o p. 100 pour Thématite 
brune; de 3o à ûo p. 100 pour la sphérosidérite, et de ixo à 5o p. 100 
pour l'hématite rouge. La plupart des sphérosidérites contiennent 
des traces nettes de v^q^dium» 

Considérés dans leur ensemble» les gîtes d$ fer de la ^rauwacke 
de la Bohême forment une grande cuvette qui a été plus ou moins 
bouleversée. L^étendue de ce bassin paraît immense, et sa richesse 
est, pour ainsi dire, impossible à évaluer. 

Tie de Saréaigm. -^ M. Oiordano (i)» ifigéaieiif des mium ita- 
lien, s'est occupé de Tétude des «iodrais de fer de Ttle de Sar- 

QttB minerais seoit surtout Abondants dans la partie sud«ouest de 
l'îlBdaas laqudie ils formenC desespèces de ^lonTCoudies ou mieux 
des amas qui mmi enclavés dans te terrain fiiUirien et dans le gra- 
nité. 

Sur ia côte ouest, le minerai consiste le plus souvent en oligiste 
eoflipacte et en bématite tome luisaate. 

Lesgttes les pins importants se trouvent dans la partie sud-ouest 
où le minerai est un oxyde magaétique qui est très-r eehercbé pour 
la faforieation du fer aciéreux. Une compagnie française en a entre- 
pris Texploitation avec succès. 

Le minerai est d'aUleurs edPkCaissé entre des echistes contournés 
et greoatiCères i)ui ont subi un métamorphisme énergique. 

€çs gîtes 4e la partie s«ui>otfte«^ de la Sardaigne présentent la 
plus grande analogie avec ceux de Bône en Alrique, et ils parajs- 
sen^ appartenir à la même isone feriifère. Leur importance métal- 
lurgique est très-grande; oar étant riches et de bonne qualité, ils 
pteevent eectôourjr à l'alimentation des ^auts fourneaux de la 
France tt des bords de ia Méditerranée. 



(1.) LeUre adrei^eée à M. D e I e s s e. 
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La Villeder. — Les çttes d'étaîn de la Villeder près Ploermel 
(Morbihan), déjà décrits par MM. Éliede Beaumont, Blavier 
Lorieux, ont été visités récemment par M. L. Simonin (i). 

« A 1 3 kilomètres sud-ouest de Ploermel se trouve la commune du 
Roc-Saint-André. En ce point se développe, de l'Est à l'Ouest, une 
bande granitique enserrée dans les schistes anciens; elle s'étend 
jusqu'à Locminé, sur une longueur de 5o kilomètres, et i^a largeur 
maximum est de lo kilomètres. Sa cote moyenne au-dessus du ni- 
veau de la mer est de io5 mètres. 

« Vers le point de contact du granit et des schistes partent, du 
pied d'un vieux moulin dit de la Villeder, trois filons quartzeux, 
réunis entre eux par des veines transversales, et paraissant se 
rejoindre en profondeur. On peut en suivre l'affleurement sur plus 
de à kilomètres. 

« A la Villeder, les trois filons, d*une épaisseur de i à 3 mètres, 
occupent une largeur totale de 35 mètres; la distance du premier 
au second étant de lo mètres et celle du second au troisième de 
35 mètres. Ces intervalles sont remplis par les schistes. 

Du minerai d'étain oxydé est disséminé dans ces filons, surtout 
sur les salbandes où il se montre en beaux cristaux ; on l'y ren- 
contre associé avec de la tourmaline. Dans la masse, il y a d'ail- 
leurs des mouches d'oxyde d'étain et de tourmaline. Le filon prin- 
cipal, étudié jusqu'au delà de 5o mètres de profondeur, a toujours 
présenté cette même allure. 

a Les filons sont peu inclinés, et leur direction marche sur 36 
degrés à l'ouest du méridien astronomique. 

Dans le même district on signale aussi d'autres filons parallèles 
ou obliques aux premiers, par exemple à Maupas et à la Villaulan. 

a En relation avec les filons de la surface, on rencontre, dans 
les vallées adjacentes, des alluvions stannifères, où l'oxyde d'étain 
affecte diverses couleurs passant du brun chocolat au jaune paille, 
même au rose clair. Les alluvions les plus riches sont surtout ré- 
pandues autour des communes de Lizioet de Saint-Servan. 

a Dans ces alluvions, Durocher a trouvé en i85i de l'or en 



(1) Commonioation de M. L. Simonin. 



ROCHES IIÉXALLIFÈRES. 85 

paillettes, et môme aussi du mercure en globules. On s'explique 
difficilement la présence de ce dernier métal. Il n'en est pas de 
même de Tor, compagnon assez habituel de Tétaln et spéciale- 
ment des filons quartzeux. Les paillettes aurifères sont d'ailleurs 
peu abondantes et peu volumineuses. Leur grosseur maximum at- 
teint celle d'un grain de millet. 

a Le gîte de la Villeder occupe, en y comprenant les alluvions, 
une étendue de plus de aoooo hectares. Il semble se relier à ceux 
de Penestin (en breton la pointe ou le cap de Tétain) et Piriac, 
qu'on rencontre à l'embouchure de la Villaine et de la Loire, sur 
le rivage même de TOcéan. Tout cet ensemble comprend un des 
districts métallifères les plus curieux qu'on puisse étudier en 
France. 

« Ces mines ont du reste été fouillées dès la plus haute antiquité, 
àTépoque où les marins de Tyr venaient charger Tétain à Tem- 
bouchure de la Loire. De vastes excavations à ciel ouvert, des restes 
de scories parsemées de globules d'étain, enfin divers objets trouvés 
au milieu des déblais provenant du lavage ancien des alluvions, 
tels que des haches de pierre ou de bronze» témoignent amplement 
de la vérité de cette assertion. 

« Les Bretons avaient perdu jusqu'à la tradition de ces anciens 
travaux, arrêtés probablement à l'époque des invasions barbares, 
quand en iSZà un hasard fit retrouver la mine d'étain de la Vil- 
leder. Actuellement l'attention se porte de nouveau sur cette 
mine. » 

Graupen. — D*après M. L aube (Ot les gîtes d'étain de Graupen 
se divisent en trois catégories : 

1*" Les filons principaux [Hauptgànge), dont l'inclinaison est 
faible, et dont la puissance varie entre 5 et 12 centimètres : le mi- 
nerai d'étain s'y montre seul, ou bien accompagné de mica, de 
chaux fluatée, de fer oligiste, de kaolin. Le toit des filons est impré- 
gné d'étain sur 5 à 8 centimètres, le mur n'en contient jamais; 

a* Les Gefàhrtel^ plus inclinés que les précédents, et aussi plus 
réguliers, ne contiennent guère que de Toxyde d'étain ; 

5* Les filons verticaux {Siehende), de a i/a à 8 centimètres, dont 
le remplissage consiste en fragments de quartz réunis par un ci- 
ment, avec beaucoup de pyrite. 

Les espèces minérales qu'on rencontre à Graupen sont la 



(1) Jakrb. d. K. K, Rnektomialt, 1864, i5». 
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dolomie, la ûbaux fluatée, Tafiatito, le mioa, lekaolio, la lia» 
laolifte^ le wolfram, rhématite rouge, le far eligisle, le biamatii, 
la galène, le molybdène sulfuré, Toxyde de oulvre, les pyrites de 
fer, de enivre et le mispickel. 

Les gttes d'étain de Oraupen apparaissent dans le gneiss, au voi- 
sinage du porphyre feldspathique qdi doit être oonsidéré comme 
la roche stannifère. 

Schiaggenwald, — A Sehlaggenwald, selon M. Rficker (i), le 
]7)incrai d'étain se présente à la fois en amas et en filons. 

Les amas sont formés par ce qu'on appelle le granité stannlfère 
(Zinngranit), lequel diffère du granité ordinaire par une moindre 
quantité de feldspath, par la nuance claire de son mica, par la pré* 
domlnance du quartz et la présence d^éléments accessoires. 

Le minerai est finement disséminé; mais on le trouve aussi en 
rognons et en veinules. 

Il y a trois systèmes de filons. Un système dirigé vers le nord- 
est et formé de filons de quartz , avec oxyde d^tain sur les sal'* 
bandes ou dans des druses. 

Un second système, peu incliné comme le premier, contient 
rétaln plus concentré. 

Le troisième est celui du Hahnengebirge, qui n'est plus exploité. 

Les amas doivent sans doute leur origine au granité. 

Quant aux filons, leur formation est très-compliquée : tout oe 
qu'on peut admettre comme certain, c'est qu'ils ont emprunté la 
matière qui les constitue au granité stannifère. 

JCarîmon. — D'après M. Dach (2), l'île Karimon, près de Ma- 
lacca, contient des gîtes d'étain qui établissent la transition entre 
les riches réglons stannifères de Malacca, de Banka et de Billiton. 

L'Ile est formée principalement de granité et d'hyalomiete. Dans 
toutes les vallées il y a du reste des galets de quartz hyalin avec 
tourmaline. On retrouve donc les roches qui sont associées au mi- 
nerai d'étain en Saxe et en Angleterre. 

La partie méridionale de l'île, ainsi que la côte, sont constituées 
par des couches alternatives de sable et de kaolin, dans lesquelles 
l'on rencontre le minerai d'étain, accompagné de cristaux de py- 
rite de fer et de grains arrondis de pyrolusite. 



(1) Jahrb, d, K, E. Reiehtanstalt, 1864, 3ii 

(2) Berg. und HuH., Zeiiung XXIY, 337. 
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Eaute-saiésie. — On exploite à Beutben, dans la Haute-Silé*s!e, 
un gtte de calamine qui est bien connu par les descriptions de 
plusieurs géologues, particulièrement par celles de MM. de Car- 
nall etKrug deNidda. D'après M. Tan ts cher (i), il est situé 
à la limite du muscheikalk et de la dolomie qui lui est superposée. 
La calamine s*est déposée dans les anfractuosités et dans lés fis- 
sures du calcaire à terebratula angusta, supérieur aux couches à 
terebratula vulgaris. Elle forme des rognons dans une argile maigre ; 
et, dans son voisinage, la dolomie présente un aspect décomposé, 

M. Tantscher pense que le gîte calaminaire doit être attribué 
au lavage et à Tentraînement, par les eaux, de la blende qu'il sup- 
pose originairement contenu^ dans la dolomie. Mais cette explica- 
tion semble peu admissible; car, dans le voisinage et même dans 
rintérieur du gtte en question, on trouve de la galène qui n^a subi 
aucune altération. 

Cuivre. 



Aideriey. —-U, HuU (a) a décrit sommairement un gtte de mir 
nerai de cuivre ei^ploité à Alderiey, dans le Gheshire. 

Le minerai, sous la forme de carbonate vert ou bleu, se trouve 
diaaéminé claos un grès formant la base des marnes irisées et qui 
doit être le grès bigarré, le muscbelkalk manquant en Anglet^nu 
II est associé à du carbonate de plomb et à des axyde4 de cobalt, 
de mangi^nèse et de f^r^ 

De même que dans les gisements analogues 4e Saiot-4VPld §1 d# 
Vj^udreyiMEige, \» ca|yro est dissous d^RS m acidd et précipita par 
cémeotatlp^ (3). 

JETue/va. — Les mines de cuivre de la province HuelY§, df^ps \% 
sud de Vflspagpey spqt impoftaiit^s, ^\ au$ rços§|gQ6(pei)t§ diâjà 
donnés sur )eur gisemeg^ çl^^ns lei^ fi^vues des années Pf^çè- 



(1) Heuet Jahrlmeh, i864, 482. 

(2) Geol, Mag., 1, 65. 

(S) Rwue d9 géologie^ II, 106. 
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dentés (i), nous ajouterons ceux qu'a publiés M. Schônichen (i). 

La roche dominante de la contrée est un schiste argileux appar- 
tenant à rétage de la grauwacke. Les couches sont relevées sui- 
vant une direction ouest-nord-ouest, qui est aussi celle d'un grand 
nombre d'affleurements de porphyres dioritiques; dans le voisinage 
des porphyres apparaissent de puissants amas de pyrite de fer 
contenant toijgours de a à /i p. loo de cuivre. 

Ces amas ne forment ni des filons, ni des couches, mais présen- 
tent une grande analogie avec le gîte du Aammelsberg au Hartz ; 
ce sont des lentilles dont la longueur varie entre 80 et 700 mètres, 
la puissance étant comprise entre i5 et 100 mètres. Leur partie 
supérieure est constituée par un chapeau de fer. La masse entière 
présente des surfaces de séparation parallèles aux couches de la 
roche encaissante, et dont les parois sont tapissées par des cristaux 
microscopiques. 

Il est à remarquer que, quand les porphyres dioritiques se trou- 
vent en contact avec la pyrite, la séparation se fait suivant des 
surfaces nettes; et, sur plusieurs mètres, la roche est si fortement 
imprégnée de silice, qu'il devient très-difficile d'y ouvrir des gale- 
ries. Au contraire, le passage des schistes aux pyrites se fait tou- 
jours très-graduellement 

Singhbhum. — On a récemment exploité, sur la limite sud-ouest 
du Bengale, dans la province de Singhbhum, un gîte remarquable 
de cuivre, qui, d'après la description donnée par M. Stohr(3), 
présente les particularités suivantes : 

i"" Les minerais cuprifères forment un système de gîtes paral- 
lèles, s'étendant sur une longueur d'au moins 60 milles anglais, et 
intercalés parallèlement aux couches des schistes anciens. 

a'' Ces gîtes portent la trace de nombreux bouleversements et de 
fréquents plissements. 

S"" La masse du filon, nettement distincte de la roche encaissante, 
consiste principalement en matières siliceuses, quelquefois même 
en quaru pur : c'est par conséquent le quartz qui forme la gangue 
du minerai. 

Il'" L'arrangement du nùnerai dans les gîtes ne paraît assujetti à 
aucune loi; mais il y a partout un chapeau de fer (gossan). 



(0 Refme de géologie^ tome II, io4, ei tome III, 146. 

(2) B^g, «Mki Aiill. Zeitung, XXII. 

(3) 19eu»i Jahrb,, i864, 139. 
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Tandis que dans les parties supérieures on trouve de ia mala- 
cliite et de Thématite brune, dans la profondeur on rencontre du 
cuivre oxydulé, du cuivre sulfuré, du fer oxydulé et du fer oli- 
giste. 

S"" Les parties riches alternent avec des parties tout à fait sté- 
riles , aussi bien en longueur que suivant Tinclinaison ; on pour- 
rait donc considérer le minerai comme distribué en lentilles. 

6* Les gîtes en question paraissent résulter du remplissage de 
fentes qui seraient contemporaines du soulèvement des montagnes 
de la contrée. 



Lac Supérieur. — Les célèbres mines de cuivre du Lac Supérieur 
décrites déjà par plusieurs géologues , viennent de Tôtre de nou- 
veau par Sir William Logan (1). 

En résumant d'une manière très-sommaire les principales don- 
nées acquises, dès à présent, on peut dire que le groupe azoïque, 
aux environs du Lac Supérieur, se divise en deux autres étages qui 
sont en stratification discordante. 

L'inférieur est formé de schistes bleus dans lesquels sont inter- 
calés des grès; le supérieur présente des grès, des calcaires, des 
mamolites, des conglomérats. 

Ces deux étages sont accompagnés par des masses de trapps et 
par des amygdaloïdes qui sont visiblement stratifiées. Les cavités 
de ces roches sont remplies par les minéraux qu'on y rencontre 
habituellement; ils s'y succèdent d'ailleurs dans le même ordre 
que dans les mélaphyres des Vosges. 

De nombreux filons traversent aussi les deux étages. 

Dans l'étage inférieur dominent des filons de chaux carbonatée, 
baryte sulfatée, quartz avec un peu d'apophyllite. Les minerais y 
sont rares et essentiellement sulfurés; ce sont les pyrites de cui- 
vre, de fer, la blende, la galène, l'argent sulfuré et aussi l'argent 
natif. 

Dans l'étage supérieur les filons sont formés de chaux carbonatée, 
de quartz, de laumonite , de prehnite. Leur minerai est surtout le 
cui?re natif qui est généralement accompagné de prehnite et 
quelquefois d'épidote. Il y a aussi du cuivre panaché, ordinairement 
avec quartz, cuivre sulfuré, chaux carbonatée, laumonite, argent 
natif et galène. 



(1) Geologieal Swrvey of Canada. — Heuei Jahrhuch, 1 «64, 74i. 
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C(OTooor0. ^ I^es mines dQ euivn» de Ck)Kieopa, qai ^ treu^ent 
sur les hauta plateaux de la Bolivie, ovX été vlailtea par ¥M, W e4- 
del, PunnettetréeemmeDtpar M. Hugo Re<(k (0* Voici queh 

ques renseignements, d*ailleurs assez vagues, que ce dernier voja* 
gear donne sur leur gisement 

L'ei^ploitation des mines de Corocoro est très-ancienne et re-> 
monte au temps des Incas ; elle a même été pratiquée avep dM 
instruments de pierre (granité ou tracbyte) dont on rotrouve en- 
core les débris. 

Dans les roches qui avoisinent la ville de Gorocoro, il y a deu^ 
groupes bien tranchés ; celui de l'Ouest est seul riche en cuivre ; 
ses roches sont brun rouge Topcé ou gris rougeâtre. 

Le groupe de TËst n'est pas métallifère. Il présente une argil^ 
rouge et un kaolin impur. Au-dessus vient du grès q^i passe à un 
grès fin et schisteux. 

Le minerai se montre en couches et en filons. 

Les couches sont intercalée? dans l'argile, dans du grès gris et 
dans des conglomérats avec lesquels elles sont en stratification 
concordante. Leur épaisseur varie de o°,5o à 2 mètres; ell^s con- 
tiennent du cuivre natif à l'état sableux, en placjue^ minces op mas- 
sives, ou bien en filaments capillaires. 

Au Bon-Pasteur le gîte serait un filon dont la puissance attein- 
drait Jusqu'à la mètres; il contient du cuivre et de l'argent natif; 
on y observe en outre de la malachite, de Pazurite, de {a pharma- 
cosidérite tyrolite deHaïdinger, du cuivre oxydulé, dû cuivre 
arsenical, de l'argent arsenical, du cuivre sulfuré. 

Du reste , dans les conclues aussi bien que daps les filons, on 
trouve généralement du gypse qui est tantôt fibreux, tantôt en 
beaux cristaux ; il a souvent été pseudomorphosé par le cuivre 
natif. Des bois et des ossements fossiles sont également pseudo- 
morphosés par ce métal. 

Aux environs de Gorocord la roche principale est une argile 
brun rouge qui est en bancs puissants et se distingue par ça grande 
richesse en gypse. Elle contient aussi du sel gemme. Cette argile 
repose sur des bancs épais fournis par un grès fin et grossier. 



(t) Berg und HuUenmanniiehe Zeitong, 1864, 93. 
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Vialas. — M. Ri vot (i| a publié le résumé de ses études sur les 
filons de galène argentifère de Vialas, dans la Lozère. Ce mémoire 
sera lu avec attention par tous ceux qui s'intéressent à Texploita- 
tien des mines métalliques, pîsons seulement ici qu*ii démontre 
toute l'inexactitude du préjugé si répandu, qui veut que nos mines 
de France soient généralement inexploitables; la cause des insuc- 
cès observés jusqu'ici tient surtout au manque de persévérance 
et de traditions, 

Les Argentières^ AuIus. — Ul mine de plomb des Argentières se 
trouve près de Tétang de Labapt, arrondissement de Saint-Girons. 
D'après M* Mussy (:i), çlle est encaissée dans un calcaire gris 
foncé, légèrement cristallin, et près de son contact avec le granité. 
Ce calcaire contient fréquemment des mouches de fer carbonate ; 
de plus, il est traversé par des filons de quartz et c'est à l'un d'eux 
qu'est accolé l'amas métallifère, lequel est d^s^iHeurs peu important 
et trèsrirrégulier. Il présente un mélange de quartz, mica, spath 
calcaire, fer spathique, blende et galène; le tout est aggloméré 
par uo ciment ferruginepx. Le minerai se compose de 2/3 blende 
et 1/0 galène contepant au plus aoo grammes d'argent au quintal. 

A la mine de Laquorre; un gîte métallifère bien régulier est inter- 
calé entre les çoucb^s; le ç^lcajre forme son toit, le schiste son 
mur. Il contient plusieurs variétés de galène riche, du plomb car- 
bonate et de la calamine* 

A Lauqueille ainsi qu'au Pouech-de-Guaff, le gisement est ana- 
logue. 

Ces gttes ont donné lieu, à une époque reculée, à des exploi- 
tations de plomb arç^entifère très-importantes, conques sous le nom 
de mineâ d'Àulus. 

Ile de Sardaigne, — Les recherches du général La Marmora et 
celles des ingénieurs qui ont exploré dans ces dernières années 
nie deSardaigne ont fait connaître les importantes mines de ploml) 
qu'elle renferme. Résumons, d'après des renseignements quj nous 



(1) hunutUi dêi mUi»i, 6* série, 1¥, vn. 

(2) Bulkim de la Société <M l'mduttrie tm^qfft içfl, ^, ?• fit 3' UïWfW. 
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ont été communiqués par Bl. Giordano (i), les principales parti- 
cularités qu*offre leur gisement. 

Les mines de plomb de Pile de Sardaigne se trouvent dans le 
terrain silurien qui recouvre en divers endroits le granité ancien for- 
mant la charpente générale de Tfle. Ce silurien est constitué par une 
puissante formation de schistes satinés au-dessus desquels se trouve 
çà et là un étage calcaire ayant une structure semi-cristalline. 

On distingue en Sardaigne trois sortes de gîtes suivant que le 
minerai présente : i* des filons-fentes; s* des filons de contact; 
3* des filons-couches. 

1* Les filons-fentes résultent du remplissage par le minerai de 
plomb de longues fentes bien caractérisées. Us traversent la forma- 
tion schisteuse en dififérentes directions et atteignent accidentelle- 
ment une longueur de plusieurs Icilomètres avec une puissance et 
une régularité fort remarquables. Citons comme, exemple Monte- 
necchio et Ingustosa, près la côte ouest de Tîle. Ces filons passent 
quelquefois des schistes dans le granité ; mais dans cette dernière 
roche on n'en connaît pas encore qui soient utilement exploitables. 

La galène y est généralement cristalline et argentifère ; elle est 
accompagnée par de la blende et par quelques pyrites de fer ou de 
cuivre. Ses gangues pierreuses sont le quartz, le fer spathique, la 
baryte sulfatée et la fluorine. Celle-ci est surtout abondante dans 
certains filons de la partie orientale de nie, tandis que le quartz 
domine dans les beaux fiions de Touest La richesse en argent dé- 
passe rarement 80 grammes par 100 kilogrammes de minerai trié; 
Ton a cependant rencontré des galènes beaucoup plus riches. 

a*" Les filons ou gîtes de contact présentent une espèce de couche 
métallifère encaissée entre les schistes siluriens et les calcaires 
anciens qui les recouvrent. Leur allure se montre assez régulière; 
cependant le minerai se concentre généralement suivant des 
espèces de colonnes descendantes qui sont plus ou moins espacées. 
La galène pauvre en argent, est du reste assez pure et facile à 
fondre. Elle est accompagnée de gangues calcaires, bary tiques et 
quartzeuses, ainsi que d'argiles ocracées fort abondantes. En plu- 
sieurs endroits la galène se trouve disséminée dan» les calcaires 
supérieurs, mais d'une manière fort irrégulière et alors elle ne 
donne guère lieu à des exploitations profitables. Les gîtes de cette 
catégorie se rencontrent surtout près de la côte sud-ouest de Hle 
de Sardaigne. 

5* Les filons-couches sont très-fréquents dans la même partieouest 

(0 GommuDictUon de M. Giordano à M. Delette. 
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OU siid-ouest de Tile, partout où dominent les calcaires anciens. 

Le minerai forme des masses plus ou moins irréguliëres, inter- 
calées entre les couches souvent fort redressées de ce calcaire qui, 
à leur approche, devient généralement jaunâtre et dendritique. Il 
est accompagné de carbonate et de sulfate de plomb, de beaucoup 
d'oxyde de fer, et Souvent aussi de calamine. Ces minéraux oxydés 
proviennent de la décomposition des sulfures qui s'est étendue à 
une profondeur considérable à travers la masse fissurée des cal- 
caires encaissants. 

La galène avec sa gangue calcaire et ferrugineuse est très-fu- 
sible et sert même de fondant aux minerais siliceux; toutefois elle 
est pauvre en argent, sa teneur ne dépassant pas 20 à 36 grammes 
par 100 kilogrammes. Au point de vue de la richesse et surtout de 
la régularité, ces gîtes présentent la plus grande variété. 

A Monteponi, près Iglesias, le minerai a cependant une richesse 
en plomb qui est comprise entre 75 et /i5 p. 100 ; il se trouve d'ail- 
leurs concentré dans un petit nombre de couches qui sont voi- 
sines les unes des autres, en sorte que cette mine donne jusqu'à 
présent des produits considérables. Du reste, dans la plupart des 
autres gîtes en couches, le minerai se montre fort disséminé et a 
souvent trompé l'espoir des explorateurs. 

Les mêmes terrains anciens de la Sardaigne renferment encore 
des filons, des veines et des amas de pyrite de cuivre, de blende, 
d'antimoine sulfuré; mais jusqu'à présent les recherches n'ont pas 
amené la découverte de gîtes qu'il soit avantageux d'exploiter. 

C&raftde ezlenslon den fllon« bAryliques et plombem. 

Les filons barytiques et plombeux ont été spécialement étudiés 
par le Directeur Général des mines de la Saxe, M. G. de Beus t (1), 
qui s'est attaché à mettre bien en relief la grande généralité des 
phénomènes qui les ont produits. 

Ces filons s'observent, en effet, sur de vastes étendues. 

Très-développés dans les environs de Freiberg où ils sont de- 
venus classiques, ils se poursuivent dans la partie occidentale de 
rErzgebirge ainsi que dans le Voîgtland. 

Maintenant on les retrouve dans le Riesengebirge; car les filons 
de baryte sulfatée et de cuivre gris de Brixlegg leur appartiennent, 
aussi bien que ceux de Rattenberg et de Schwaz. 



(0 ^^9 ^»à Uuitenmanniiehe Zeiiung^ XXIII, lia.— Voir autti Bévue de 
géoloffie ; /, 109. 



94 ABT9E BE GÉOLOGIE. 

Les montagnes de la Forêt Noire ont encore beaucoup de filons 
barytiques et piombeux. 

Ajoutons qu'ils sont également connus dans le sud de la France, 
en Alsace, aux environs de Lyon, dans le lias de la Bourgogne et 
dans le Languedoc jusque vers les Pyrénées. 

fin Angleterre les filons du Uerbysbire se rattachent sans doute 
à cette formation; peut-être en est-il encore de même des filons du 
Rbin et du Hartz supérieur. 

Enfin M. Gûmbei a suivi depuis Regensbourg jusque dans le 
Flchtelgebirge des fiions qui sont encaissés dans le gneiss, dans le 
granité ou bien dans le porphyre et qui paraissent appartenir à la 
même formation» Sn elfet, ils se composent surtout de chaux fluatée, 
dequarte^ de baryte sulfatée, Tun de ces minéraux pouvant prédomi- 
neretles autres disparai treeomplétement. Quant à leurs minerais,lls 
«ont variables et alternativeo^ent plombeux, zincifèresoupyriteux. 



Mereure. 

La présence du mercure aété constatée par M. G. ftewalque (i) 
dans divers minerais; d*abord il Ta observé dans les catiaux tle 
condensation des fours â plomb de Corphalie. 

Un minerai de zinc de Santander, composé de calamine, de 
blende et dé galène, contenait également du miercure, qui y for- 
mait, h l'état dé cinabre, de petites taches rouges. 

Calif&rn\^. — La découverte de mines de mercure en Oattfomle, 
date à peu près de l'époque à laquelle la fièvre de Tor attirait dans 
le pays les Hots de Témigration étrangère (18A8-18/19J4 et elle a 
puissamment contribué au développement de l'industrie miné- 
rale dans cette nouvelle contrée. Voici sur ces mines de mer- 
cure quelques renseignements techniques qui sont donnés par 
M. Cazotte (9), consul ée France à San-Francisco. 

La plus considérable est celle de New-Almaden. Elle est située à 
60 milles au sud de San-Francisco, dans le comté de Santa-dara, 
sur une montagne dont Télévation est environ de 3oo mètres. I>es 
masses de basalte ou de trapp, d'amygdaloïdes et de grès, forment 
l'un des côtés de cette montagne; tandis que de l'autre, on ren- 



(1) Académie royale de Belgique, 2 juillet 1864. 

(â)Extrait ^Mire d)&p«oèe adressée le 1« «ééeembre t««4« Son £xeeiKïftoe H. leHi- 
nisure det Affaires Étrangères. 
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coBtrô éeé terrains coBstitués presque entièrement par un calcaire 
amorpHe. Geealeaf ne est blanchâtre^ erfstallin et dépourvu de fossiles. 

G^st Vers la jenctioa de ces deux terrains que se trouvent les 
^tes les plus riches de cinabre. Ills sont disséminés dahs celte 
sone de la itaoatagnei dans laquelle ils forment des filons irrégu- 
liers et souvent interrompus. 

La chaux cartt)onatéei le fer carbonate, le tquarts agate^ les py- 
rites de f^r et de cuivi^i et enfin le i»ercure natif entrent dans la 
botaposition de ces filons. 

Le minerai est rougeâtre et d'une extraction difficile. On est 
presque tot^Jours obligé d'employer la poudiSB pour Texploiter. 

Le produit annuel de la mine de New-Almaden peut s'élever 
actuellement à environ i.i53.75o kilos de métal. Le minerai qu'elle 
fournit est d'un l'êùdement moyen de 18 à 25 p. loo. Dans certaines 
cavités, on a même trouvé des amas de cinabre qui ont donné 
jusqu'à 70 p. 100. 

Dès à présent New- Almaden a surpassé en produit l'ancienne mine 
d'Almaden, en Espagne, qui est si célèbre et qui livre tous les ans 
à la consommation 907.000 kilo^ de mercure. 

C'est dans le voisinage de New-Almaden que se trouvent aussi 
les mines d'Etirîtqueta et de Guadalupe. 

La première a donné, en 1860, 226.750 kilos de mercure; mais 
depuis lors le minerai est venu à manquer, et actuellement des 
travaux ont été entrepris pour rechercher de nouveaux gisements. 

La mine de Guadàlupe a produit, en i858, bliM^o kilos de mé- 
tal ; toutefois l'exploitation a été arrêtée pendant plusieurs anhées. 
bn vïfent de reprendre les travaux, et l'on annonce la découverte 
d'ùh gîté faisant naître les meilleures espérances pour l'avenir. Il 
eist^composé de chaux carbonatée, d'oxyde de fer, de quarts, d'a- 
^atô, dé pyrite de cuivre, le tout fortement imprégné de mercure. 

Sur plusieurs autres points de la Californie, îl éxîète encore des 
gîtes de cinabre. Ainsi, dans le comté de la Merced, à environ 
10b teilles ail isud-est de San-JTosé, on a découvert la mine de 
PreW-tdria, qai a produit 272.100 kilos de mercure, en 1861. 

Danisle icbmfé de San -Luis Obispo, on a aussi commencé Texploi- 
tation de la mine Joséphine dans un endroit situé à 80b mètres au- 
deèfeus de l'Oteéan, près de Pava-Kobles. Dans les endroits les plus 
rîchels du filbn, le ihlnerài donne de 8 à 12 p. 100 de mercure. 

kiib ftillfesde Suisùn, on exploite îa Mne du Lac (Lake mînè), 
située dans le comté du même nom. Son rendement commence 
à avoir une certaine importance, bien que les chiffres constatant 
la production ne soient pas encore exactement c&Baus. 
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Le mercure sert à extraiœ à peu près les deux tiers de Tor que 
produit la GaliforDie. On sait qu'on remploie aussi au traitement 
des minerais d'argent. Sa consommation annuelle en Californie 
s*élève à peu près k 221.000 kilos. Dans TÉtat de Nevada, elle peut 
atteindre 119.000 kilos; ce qui donne, pour lés deux États réunis, 
ZUo 000 kilos. 

L'Orégon, les territoires d'Arizona, dldaho» de Washington et U 
Colombie britannique ne font venir de Californie qu'une quantité 
insignifiante de mercure. Du reste, on exporte tout le cinabre qui 
n'est pas utilisé pour l'exploitation des mines du pays. 

D'après les relevés de la douane, les quantités» de ce métal parties 
pour l'étranger, de i853 à i865, sont données par ce tableau : 

Années. Kiloframmes. 

Iâ53 639.200 

1854 712.742 

1855 . . •. 923.610 

1856 807.160 

1857 926.908 

1858 820.488 

1859 115.566 

1860 817.832 

1861 1.223.830 

1862 1.147.398 

1863 884.476 



Total 8.519.210 

L'exportation, pour les onze dernières années, est donc environ 
de 8.519.210 kilos, sur lesquels 3.Zio7.68/i kilos ontété envoyés au 
Mexique, 2.839.71/1 kilos en Chine, 1.06Û.880 kilos au Pérou, et le 
reste, soit 1.206.932 kilos, s'est répandu dans divers pays, tels^que 
l'Australie, le Chili, l'Angleterre, le Centre-Amérique, le Japon, 
Panama et New- York. 

Valparaiso. — Des afQeurements mercurîels ont été signalés à 
Valparaiso, au Chili, dans l'intérieur même de la ville et sur deux 
points différents. Quelques indications sont données sur ce sujet 
par M. Flory (1), consul général de France à Santiago. 

Le mercure, qui se présente à Tétat natif, est disséminé sous 
forme de globules adhérents à la surface des morceaux que l'on dé- 
tache des affleurements; assez généralement, il n'apparaît pas 



(1) Elirait d'une lettre adressée à S. Exe. M. le Ministre des Affaires Étrangères 
pa M. F 1 r y, consul général de France à Santiago du Ghili^ 
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(lâQs la caâBure même. On a reconnu qu'il est concentré dans 
des fissures très>minces et très-irrégulières de la roche. Une 
argile plus ou moins ferrugineuse remplit ces fissures, en de- 
hors desquelles le mercure ne se montre plus qu'en très-faible pro- 
portion, ou même disparaît complètement. 



Or. 



Pays de Galles. — Le pays de Galles renferme des minerais d'or 
sur lesquels nous avons déjà appelé l'attention (i). 

Récemment M. Readwln (s) a signalé un filon de quartz aurifère 
auprès du lac Bala, dans le comté de Merioneth. Ce filon est 
orienté nord-est et plonge vers le sud. Il contient très-peu de sul- 
fures étrangers, et son quartz ressemble à celui de Clunes, en Aus- 
tralie. Si la richesse du filon continue dans la profondeur, son 
exploitation pourra se poursuivre. 

Il est à remarquer, que ce filon est encaissé dans le terrain si- 
lurien inférieur; de plus il est en relation avec des grûnsteins, 
qui sont quelquefois tapissés par des incrustations de quartz au- 
rifère. 

Du bismuth natif a été indiqué par M. A. Breithaupt (5) dans 
le quartz aurifère du pays de Galles, qui contient, aussi comme 
nous l'avons vu, du tellurure de bismuth (4). 

Australie méridionale, — A Woodspoint, dans le Gippsland, 
M. G. Ulrich (5) annonce qu'on vient de découvrir du quartz auri- 
fère très-riche. 11 rend lo à 6o onces d'or par tonne. 

On y observe indépendamment de l'or, de l'antimoine sulfuré, 
de la pyrite de fer, de la galène, de la pyrite magnétique. 

Ce quartz aurifère forme des filons ou des espèces de couches 
ayant o'",5 à 2'°,5 de puissance. Il est intercalé dans une masse de 
dîorite dont Tépaisseur peut s'élever à loo mètres, et qui suit la 
direction des schistes siluriens. 



(1) Revue de géologie ; II, 115. 

(2) hrilith Association, 1863, irans. 86. 

(3) tfergund Huttenmannischc Zeiiung, 18*64, 19. 
.4) Revue de yéotogie, \\ 115. 

('.) Berg und Ilutlenmannitche Ztifvng, 1864,347, 
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L6S Alpes australiennes du Gippslaod paraissent receler nn grand 
nombre de gîtes aurifères. 

lie lavage des sables aurifères àTardriMjOldfeld donne du zircon, 
ainsi que du saphir qui est bleu ou vert terne; cette dernière va- 
riété atteint quelquefois la grosseur d'une noisette. Au mont Éliza, 
à ao milles au sud de Melbourne, on trouve du fer titane, du wol- 
fram, du rutile et même du rubis. Dans les Ovens, à Morses-Creek, 
les sables aurifères contiennent de beaux grenats almandins. Enfin 
on y a surtout constaté, d'une manière bien certaine, rexistence 
de diamants dont le poids varie d'un demi à a carats. 

Dans le district aurifère de ïardrit,. M. Ulrich signale d'ailleurs . 
des schistes siluriens avec graptolithes» notamment avec pbjllo- 
grapsus. 

Colorado, -^ La région aurifère du Colorado a été visitée par 
M.c. A.stetefeldt(i). 

il annonce que les principaux minerais se trouvent dans des 
filons traversant le granité ; du reste ils consistent en pyrites de fer 
et en pyrites de cuivre, qui sont aurifères. 

Les minerais de cuivre sont de beaucoup les plus riches. 

Laidlaw's HilL — A Laîdlaw's Hill, on a rencontré une variété 
particulière de quartz en roche, à laquelle les mineurs ont donné 
le nom de quartz cylindrique (barrel-quartz), parce qu'il se pré- 
sente sous la forme d'une couche horizontale plissée, dont la sur- 
face est couverte de côtes parallèles ayant l'apparence de bûches 
rangées les unes à côté des autres. M. Si 11 im an J' (2), en décri- 
vant ce gisement, ajoute que la surface supérieure des plis est gé- 
néralement revêtue d'une écorce d'oxyde de fer, contenant souvent 
des pépites d'or; et, dans le voisinage de l'oxyde, le quartz devient 
fréquemment aurifère. 

La teneur en or n'est pas très-considérable; mais, en revanche, 
l'exploitation de ce quartz est très-facile. 



(1) Berg und IluUenmannische ZeHung^ 116)^ S84. 
{2} Àmeric. Journ., XXXV 111, toi. 
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IfûaeraÎA dUvcn. 

ïlammelsberg. — Les gîtes de pyrites du Rammelsbefg, près de 
Goslar au Hartz, ont été étudiés depuis des siècles, et cependant 
les mineurs ne les connaissent pas encore complètement; ils sont 
loin surtout de pouvoir expliquer leur formation d'une manière bien 
tatlafais&nte. M« Bernhard de Cotta (i), qui a visité récemment 
ees ^tds areo M^Lehmann, en donse une description que nous 
û\oti9 résumer. 

Les pytites du Rammelsberg n^appartiennent pas à ufi gîte 
unique ; elles forment une série de lentilles qui sont intercalées 
dans le sehiflte argileux devonien. Ces lentilles sont à peu près pa- 
rallèles eûtre elles et en même temps à la stratification, aîtisi qu'à 
la sehistoslté; smitent elles sont si rapprochées l'une de Tautre, 
qu'un simple filet de schiste les sépare, en sorte qu'elles paraissent 
être i^ôttAies. 

G^edt la pyrite de fer, dit M. B. de Gotta, qui constitue la masse 
principale dee gîtes* mais un peu de pyrite de cuivre lui est mélan^ 
gée. Dans certaines parties cependant, la pyrite de cuivre, la ga- 
lène et aussi la blende peuvent devenir dominantes. Quelquefois 
eiioore il y a dans la masse du minerai, du cuivre gris', de la baryte 
sulfatée» de la chaux carbonatée, du quartz; déplus, dans la partie 
déeomposée, et notamment dans les anciennes mines, on trouve 
des sulfates do fer, de cuivre, de zinc, le botryogène, la romérite, 
la voltaïte, lacopiapite, le gypse, ainsi que du plomb carbonate et 
fulfaté dans les schistes du toit. 

Outre le fer, le cuivre, le plomb, il existe dans les gîtes du Bam* 
melsberg douze autres métaux, qui sont : le zinc, le bismuth, le 
mercure, le cadmium, le manganèse, le cobalt, l'antimoine, Tarse^ 
nie, l'or et le sélénium. 

Tous les minerais sont compactes ou légèrement grenus, et il est 
très-rare d*y observer des druses. Des miroirs à stries parallèles 
s'y rencontrent au contraire assez souvent. En résumé, la compo- 
sition minéralogîque de ces gîtes métallifères est beaucoup plus 
simple que cela n'a lieu habituellement. 



(1) Berg und Butlenmannitche Zeitung, I86I, 369. —Voir aossi Ton Colla, 
MH$ Lehre von deu BrxloçêrtUUtê»^ V pcrtie, p. t03. 
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Le mont Rammelsberg est d'ailleurs constitué par les trois étages 
nférieurs du terrain devonien du Hartz, qui sont le grès à spiri- 
fères, les schfstes à calcéoles, les schistes de Wissembach. Toute- 
fois les couches y sont complètement renversées; en sorte que 
rétage le plus récent, celui des schistes de Wissembach, dans 
iequel est intercalé le minerai, forme maintenant la base de la 
montagne et se trouve recouvert par les deux autres étages. 

Saint-Andreasberg,— Les gîtes métallifères de Saint-Andfeasberg 
n'ont pas moins contribué que ceux du Rammelsberg à rendre le 
Hartz célèbre parmiles mineurs. D'après M. H ermannGredQer(i), 
voici comment Ton peut résumer les faits principaux qui les con- 
cernent. 

L'important district de mines de Saint- Andreasberg présente une 
zone étroite de schistes et de grauwake, dans laquelle sont inter- 
calés des filons métalliques. Elle est bornée au nord par un massif 
éruptif de granité (s), et, au sud, par un amas de grunstéin. 

Les filons sont formés en partie de minerai de fer et de pyrite de 
cuivre, en partie de minerais d'argent, qui sont eux-mêmes nette- 
ment séparés par un troisième système de filons spéciaux que Ton 
a nommés les ruschels. 

Ces derniers ont une puissance qui dépasse plusieurs mètres; ils 
sont remplis de débris schisteux ; leurs salbandes sont épaisses 
et consistent en argile grise et plastique; ils forment d'ailleurs un 
ellipsoïde étroit et allongé ; de plus ils se réunissent dans la pro- 
fondeur, enveloppant d'une sorte de manteau un coin de schiste 
argileux. 

Le schiste dont les couches se dirigent vers l'heure O^U de la 
boussole allemande, et plongent environ de 75" vers le sud, a été 
traversé par quelques injections de diabase. Cette diabase est gris- 
verdâtre, grenue, à base d'oligoclase, et elle contient des grains 
arrondis d'augite, ainsi que des lamelles de chlorite. 

Les filons d'argent s'étendent seulement dans l'intérieur de l'el- 
lipsoïde, limité par les deux principaux ruschels; par suite, ils ont 
peu de longueur et de puissance, bien qu'ils se continuent jusqu'à 
une profondeur considérable. Leur gangue dominante est la chaux 
carbonatée. 

Les minerais les plus importants qu'ils renferment sont : la 



(i) Zeilfrhriftd. d. Geologisr.hen Gisellsehaft, XVII, 103. 
(3) Hevuf de géologie; 111, 118. 
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galène, la blende, l'argent rouge, Tantimonsilber, Tçirséniure d'ar- 
gent et Tarsenic natif. Parmi les minéraux qui les accompagnent 
on peut citer : Tapophyllite, Tharmotome, le desmine, la stilbite et 
la chaux fluatée. €e remplissage reste le même pour tous les 
filons, et ses variations tiennent seulement à Pintroduction de 
quelques minéraux rares. 

Les filons d'argent se rapportent à deux directions, Tune vers 
lo nord, l'autre vers l'ouest : de plus, ils plongent au nord et au 
nord-ouest, en sorte qu'ils se croisent et se rejettent souvent. 

Du reste, il peut arriver que tel filon croiseur devienne dans la 
profondeur le filon croisé, et aussi que deux filons se rejettent en 
même temps. 

Les ruschels coupent tantôt les filons et tantôt les côtoient sur 
une certaine longueur. Dans aucun cas, les filons d'argent ne se 
continuent au delà de la limite extrême des ruschels. 

Les filons de fer se trouvent surtout au Kœnigsberg et à TEisen- 
fiteîuberg; ils sont remplis d'hématite rouge, compacte, et d'un peu 
de limonite concrétionnée (glaskopf). 

Avec les filons de pyrite de cujvre et les filons de cobalt, ils mar- 
quent une zone qui est sensiblement parallèle à la limite du gra- 
nité. 

M. Credner appelle spécialement l'attention sur la grande res- 
semblance que le district minier de Przibram présente avec celui 
de Saint-Andreasberg. 

Il observe, au contraire, que les districts de Clausthal et de Zel- 
lerfeld diffèrent complètement de celui de Saint-Andreasberg^ du- 
quel ils sont cependant très-peu éloignés. 

BaruU^ Servie y Hongrie. — A la suite d'un voyage dans leBanat, 
la Servie et Test de la Hongrie, M. Bernbard de Cotta(i) a 
donné la description des gftes métallifères de ces contrées. 

Les gîtes étudiés sont ceux de Neu-Moldova, Szaszka, Csiklova, 
Oravicza, Dognacska, Moraviçza, Gilva-Zapului, Pétris, dans le 
Banat; 

Milova-sur-Maros, Rézbânya, en Hongrie; 

Golubac, Kuczaina, Rudnik, Maidanpek, Rudna-Glava, eu Servie; 

Lyupkova, dans les confins militaires. 

M. Bernhard de Cotta a formulé lui-même les résultats de ses 
observations, et nous les résumerons ainsi qu'il suit : 



(1) ErzlagêrstatUnin hanai und Sêrhi$%, 1S04. 
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Les roches éruptivçs du Banat ou baoatites (0» près dq leur coq-; 
tact av^c les caLcaire3, «QQt ^.compagoéea de isîtoa métallifères îr* 
réguliers, riches e» sulfurçs ^t eo f^ oxydulô. 

Ces gîtes se divisent en deu^ catégories^ suivit qu'iU ont été 
formés directement ou par décomposition. 
. 1* Les premiers sont dus k des dépôts produits par des dissolu- 
tions» après Péruption des l>anatite3 ; on y trouve des pyrites de fer 
et de enivre, de lia galèoe, du fer oxydulé, de la blende, du içnivre 
gris, du mlspickel. de Tor, des ininerais d'antimoine et d^ xqolyb* 
dène. Les gangues sont le qnart:; et la chaux carbonatée, 

2* Les autres proviennent de la décomposition des premiers, et 
contiennent surtout do l'hémal^t^ }>rune, delà calamine, du^uivre 
carbonate. 

Tous ces gîtes sont des amas irréguliers ou des impré|(nations; 
ils se trouvent vers la limite pu dans le voisinage des rocher érup- 
tives, la plupart du temps dans le calcairo, mais quelquefois entre 
le calcaire et les schistes micacés. Leur Hr^Qt^QU iominwtG est 
nord-sud. 

Les gîtes réguliers et les filons manquent absolument 

La forme irrégulière des gîtes provient, d'une part, des crevasses 
produites dans le calcaire pjsur le soulèvemeiit 4çs roches éruptives; 
d'autre part, de l'action exercée sur le c^lcairç par les dissolu- 
tions chimiques, dont Tapparition, sans doute sous la forme de 
sources thermales, représente le dernier terme dlB l'activité plulo- 
nique, marquée par le soulèvement des bi^n^tites* 

L'âge de ces gîtes se place entre la période crétacée et Tépoque 
éocène. 

Enfin, les gisements du Banat sont essentiellement des gîtes de 
contaet, semblables à ceux de Bogoslowsk, de SchVfrarzemberg, de 
Ghessy et de Christiania. 

M. B.deGotta ajoute que la disposition des régions métallifères 
le long d^une zone de plus de i6 kilomètres permet de croire que, 
dans les parties du Banat où l*on n'a pas constaté l'existence des 
minerais à la surface, on les trouverait dans la profondeur, et proba^ 
blement à l'état de sulfures inaltérés. 



(1) Bévue 4fi géglçgi^, \Pm» ^Y» P^ 7»* J^^tf^HtM- 
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PBODOC7I0IC SES MlffiftiOX. 

M. A. Boué (i) adonné un résumé bibliographique sur la pro- 
duction des minéraux. Les nombreux mémoires qui ont été pu* 
bliés sur ce BujGt y sent classés méthodiquement et aussi par or«> 
dreQhronoJogiqiie, M, Ppué çlistingue les minéraux formés, i* par 
voie humide, 2" par rélectricité, y p^r voie sècUe. H récapitule 
ensijite }'pR§em]t)ïe des minéraux obtenus dans le laboratoire ou 
daus )6s usîn^i^y quj« sans copipt^r l^s roches, s'élève maintenant 
^ 96Q pspèces; 

0iilfiiFf9 :.#l4à»o. 

On sait que la galène peut se produire par voie sèehe dans le 
grillage des minerais plombeux et dans les opérations métallur» 
giques. M.deMarigny(2}, annonce qu'on l'obtient aussi en beaux 
cristaux lorsqu'on fond dans un creuset réfractaire 3oo gr. de 
litbarge avec 60 gr. de pyrite, 5 gr. d'amidon, le tout étant recou^^ 
vert par un verre de borax. 

CtiiTre pyriteax pa^Mlié. 

Le ettlTPa pyriteux panaché s'obtient par te même procédé avec 
so grammes de pyrite, /i5 grammes de tournure de euivre et ao gr, 
defleur de soufre. 

Bappelons à ee sujet que les minéraux, partieulièrement les sul- 
fures métailiquen. peuvent se produire soit par U voie sèohe, soit 
par la voie ignée. Toutefois les caraotôras des gîtes métallifères qui 
recèlent spôoialeme^t les sulfures montrent biea que l'eau avait 
géoéralement uoe part beaucoup plus grande ^e la chaleur dans 
leur formation. 

Blendtf. 

Parmi les recherches entreprises sur la production desminéraux, 
mentionnons encore celles de M. A. Gages (3). 
Il est assez naturel d'attribuer les sulfures métalliques qui s'obsor- 



(1) K. E. Akademie der Wiiseiuekaftên. — Wi«n, 20 octobre I86«. 

(2) SompUt rendut, LVIII, 967. 

(3) BriUêh Atioeiation^ ises, 303. 
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vent dans les couches fossilifères à ce que les sulfates correspondants 
ont été réduits par des matières organiques (i). Déjà plusieurs ex- 
périences de laboratoire ont confirmé Texactitude de cette réaction; 
M. Gages, de son côté, a obtenu de la blende en plaçant des huîtres 
et en les laissant se putréfier dans une dissolution de sulfate de zinc. 

CArboiiAtetf s Smllhaoïilte, Fer eArboBaté, Azarlte. 

En introduisant du carbonate de chaux dans la dissolution pré- 
cédente, il se forme du gypse et de la smithsonite. 

Du sulfate double de cuivre et de fer, des matières organiques en 
putréfaction et des débris de coquilles donnent dans les mêmes 
conditions du gypse avec du carbonate de fer et de Tazurîte ou 
carbonate bleu de cuivre en cristaux distincts. Dans ce cas il ne se 
produit que très-peu de cuivre sulfuré, ce qui tient sans doute à ce 
que l'ammoniaque résultant de la putréfaction tend alors à le trans- 
former en sulfate ammoniacal. 

Le sulfate de fer, lorsqu'on opère dans une dissolution étendue 
et dans un vase profond, donne du sulfure de fer, du soufre libre, 
du sulfate de chaux qui reste dans la liqueur, ainsi que du carbo- 
nate de protoxyde de fer. 

Hydrosllieates masnésieiis^ 0er|Mpiiliiie. 

M. A. Gages a encore obtenu des hydrosilicates présentant une 
composition analogue à celle de certains hydrosilicates naturels et 
en particulier de la serpentine. 

L'hydrosilicate de magnésie (sMgO, 3SiO' + U HO) se laisse dis- 
soudre dans les alcalis caustiques, et lorsqu'on y ajoute une disso- 
lution étendue de bicarbonate de magnésie, on obtient un précipité 
gélatineux; ce dernier étant lavé jusqu'à ce qu'un acide ne dégage 
plus d'acide carbonique dans l'eau de lavage, présente d*ailleurs la 
composition suivante : 



SiO» 


MgO 


HO 


G0« 


Somme. 


49,29 


38,25 


19,49 


t,iS 


99,42 



On. peut le considérer comme une deweylite» c'est-à-dirp comme 



(1) Revuêde géologie, II, 156, 157, 158; III, 203, 204. 
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une serpentine à 5 atomes d'eau. D'après les résultats de cette ana- 
lyse M. Gages exprime Tavis que la serpentine provient de Tac- 
tien exo-cée par des eaux alcalines sur des roches magnésiennes. 

L'bydrosilicate de protoxyde de fer se dissout à froid dans les 
alcalis lorsqu'on a soin de le soustraire à l'action de l'air; d*un 
autre côté, les hydrosilicates de magnésie et d*alumine s'y dissolvent 
également. Si l'on expose à Tair une liqueur potassique contenant 
ces différents hydrosilicates, au bout de plusieurs mois elle les 
abandonne à l'état colloïde. En lavant ces hydrosilicates alumineux 
de manière à les débarrasser de l'excès de potasse, M. Gages en 
a même obtenu qui étant desséchés donnent de petites écailles 
vertes ressemblant assez à de la chlorite. Leur composition présente 
aussi quelque analogie avec ce làînéral. 

Il nous paraît probable qu'on pourrait obtenir de la même ma- 
nière de la terre verte et de la glauconie. 



ASSOCIATION DES HIRÉRAUX. 

Inflaesee des mllleas 0«r Ia forai* erlslAlllne den miaé- 
raiix. 

Les milieux ont une grande influence sur le nature des cristaux 
qui s*y produisent, et ils font varier non-seulemest leurs formes 
secondaires, mais encore leurs formes primitives; par suite, la 
même influence doit s'observer aussi sur les minéraux cristallisés 
qu'on trouve dans la nature. M. Kr ug de Nidda (i) vient d'en citer 
un exemple remarquable pour le sel gemme. Car ce minéral qui 
cristallise habituellement en cubes, se montre au contraire en oc-, 
taèdresdans le gisement de Stassfurth. M. Krugde Nidda attribue 
cette modification dans sa forme à Tinfluence exercée au moment 
de sa cristallisation par le chlorure de magnésium qui lui sert 
de gangue. 

Cette conclusion s'accorde d'ailleurs avec des expériences anté- 
rieures de M. J. Nicklès (a). Il a fait voir, en eff'et, que les chlo- 
rures métalliques et notamment le chlorure de magnésium étant 
introduits dans une eau mère, changent la forme des cristaux qu'elle 



( 1) JahrMeriehl ueber die Fonehrilte der C hernie, 1863, 841 . 
(2) Comptes rendus, XXXIX, i juillet i854. — Revue des travaux de Chimie 
publiés à l^étranger, aonée 186I, pages 4 et i49. (Notes.) 
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dépose. Ainsi, il a obtenu de cotte manièro les ohiopimB de 
potassium ou de sodium cristallisés en dodécaèdres ; et une disse* 
lation eoBtenaat de 14odttre d'arsenic aveo de rioâuradepotaflaîam 
donne ee dernier ad cristallisé en oota^nes. 



■inérAnx qui me mmni déreloppés à la fol* daa^ lep r«^e0 
platoBl^ves et dans les roekes ▼•ieaalqiie*. 

Un minéral peut ae d^yelopper dans des roches qui n'ont aucune- 
ment la même origioe, maij^ itlors il pr^ute g^néraleyneat 
quelques diffireno^s dau«( s^ earaotàros (i), 

U est intéros^aiït 4e oompaiw h ce point de ?ue les divers gise- 
ments d*nn même minéral ; c'est ce que M. A* G u ri t (a) a fait; POur 
des rocbes piutooiques ot volcaniques, 

Les roches plutoniques qu'il a spécialement cousldérée? sQQt 
celles du sud de la Norwége, représentées par le granité gneissique, 
la syénite, le granité récent (la pegmatîte), le mélapbyre, ainsi 
que diverses roches avec amphibQle ou grenat 

Les roches volcaniques sont eelles des bords du Rhin, compre- 
nant le trachyte, le phonolithe, la néphélinite« la dolérite, le basalte 
des nochçs avec ^rei^a} çt noseap. 

Dans ces deux groupes de roches, on observe des minéraux 
contenant du titane, du cérium, de la zircone, des phosphates, des 
aluminates, certaines izéolithes ; d'un autre côté il existe également 
des analogies bien marquées entre leurs feldspaths, leurs amphi- 
boles, leurs grenats. 

Ainsi les roches volcaniques du Rhin renferment du fer titane, 
du sphène (trachyte du Drachenfels). Dans les blocs avec sanidine 
du Laachersee, de Torthite a été observée par M. Vom Ra t h et on y 
trouve également du zircon, de Tapatite, de rhaû3me, du saphir, de 
lastaurotide, du spinel noir et rouge. Lastilbite (Desmîne)^ la natro- 
litG (mesotype) et la chabasie se rencontrent encore dans les roches 
volcaniques du Rhin et on les connaît aussi dans la syénite zfrco- 
nîenne. La méionite du Laachersee, et la mellilite de la lave de 
Herchenberg correspondent à la seapolitbe et à rékebepgite des 
filoBs d*amphibolite du sud de la Nopwége; onAn la dichroîte est 
connue &la fois au Laacber See et à Arendal. 



(1) Delesse : Recherches tur Forifime dêê roéhêi ifwpliwt. 

{2)Tieucê iahrbuch, 1864, 7is. 
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Age relatif des mlaéranz. 

Saita^Andreasberg^ — Les minéraux des filons d'arçeot de Saint- 
ADdreasbergauHartzontétéétudiésparM,HerinannGredner(i). 
Nous donnons ici un tableau qui résume les faltç principaux relatifs 
à leur association et à leur ordre de succession. 

I. GroDStelD.Harmotomd, Natrolitt. 
s. •— Chabtslê. 

3. — Ghaox cari)0Dat6e, Datolithe. 

4. Première chatix carbonatée on la plus aDcienoe. — Deniëme ehani car- 

boDatée, Apophyllite, Stilbite. 

5. Première cbaox carbonatée, Galène. — Chanx floatèe. — Deuxième 

cbaux carbonatée et Apopbyllite. 

6. Première cbaux carbonatée^ cbaax fluatée, Zygadite. 

7. Première cbaax carbonatée, Galène. — Deuxième chaux carbonatée, 

Harmotome. 

8. Première cbaux carbonatée, Quartz, Arsenic, Galène^ Diskrasile. 

9. Première chaux carbonatée^ Blende, Galène^ Argent rouge, Diskrasile, 

Arsensilber. 

(Fe,Ag)(A8,Sb) 

10. Première chaux carbonatée. Desmine. — Deuxième chaux carbonatée, 

Réalgar. 

1 1 . Première afaaux carbonatée, chaux fluatée, Pyrite de fer magnétique. 

12. Première cbaux carbonatée, Galène, Argent rouge, chaux fluatèd et 

analcime Torte. 
i3. Première chaux carbonatée, Chaux fliatée, Gypse. 
14. Première cbaux carbonatée, Arsenic, Pharmacolithe. 
i5. Première cbaux carbonatée, Quartz, Galène, Argent rouge, Nickel suN 

furé (Haarkies.) 
16. Première chaux carbonatée. Arsenic, Feuerblende. 

Les filons de Saint-Andreasberg renferment deux chaux carbo- 
natées qui sont d'âge différents, et offîrent des caractères bien 
tranchés, déjà signalés par M. A. firelthaupt. 

La première ou la plus ancienne est tantôt opaque, tantôt trans- 
lucide, blanc de lait ou gris clair et cristallisée à gros grain. Des 
minerais s'y trouvent disséminés soit irrégulièrement, soit en zones 
parallèles. 

(%)ZeUiekrifid.d,GeoU>gitek9nGe9êUtehaft XYII, 723^ et Revue de Géohgiey 
tome IV, 100. 
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La deuxième ou la plus récente est bien transparente et ses cris- 
taux sont très-variés. 

Tandis que la première forme les salbandes des filons et leur prin- 
cipal remplissage» la deuxième se montre seulement en cristaax 
isolés et elle tapisse des druses. 

Il est remarquable surtout que cette dernière soit seule associée 
auxzéolithes et aux hydrosilicates. 

Bien que les cristaux appartenant à la première et à la deuxième 
chaux carbonatée soient entièrement différents, ils se sont souvent 
développés autour du même axe; et cela, malgré un enduit d*oxyde 
de fer ou de quartz qui se trouve interposé entre leurs faces. 

On sait d'ailleurs que le même fait s^observe aussi dans d'autres 
gîtes métallifères et pour d'autres minéraux. 
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PaiMiSe de VéUii amorphe h VéUiÈ eriotelllii. 

11 suffit qu'une substance minérale soit légèrement soluble dans 
un gaz ou dans un liquide pour que, de proche en proche, elle passe 
entièrement de Pétat amorphe à l'état cristallin. 

M. H. Sainte-Glaire Deville et plusieurs de ses collabora- 
teurs, particulièrement M. Hautefeuille ont fait voir, par exem- 
ple, qu'au moyen de Tacide cblorbydrique gazeux, il devient 
possible de faire cristalliser un très-grand nombre de substances. 

Récemment M. Debray (i) a montré qu'en faisant varier très- 
peu et passer par différentes alternances la température de la 
liqueur dans laquelle se dépose un précipité, on amène souvent ce 
dernier à Tétat cristallin ; c*est notamment ce qui a lieu pour les 
arséniates et pour les phosphates. 

Il importe d'observer qu'il se produit alors des cavités dans la 
masse du précipité et même des druses tapissées de cristaux, qui 
ressemblent beaucoup à celles qu'on trouve dans la nature. 

Cette condition d'un liquide dissolvant plus ou moins les subs- 
tances minérales avec lesquelles il se trouve en contact se ren-- 
contre d'ailleurs fréquemment. Car, l'eau chargée d'acide carbo- 
nique dissout le carbonate de chaux et peut alors déterminer sa 
cristallisation. 

Suivant M. Kuhlmann(a), la force cristallogénique contribue 
même à former ainsi des marbres, des agates, des jaspes diverse- 
ment nuancés. Leur veinage ne résulterait pas exclusivement de 
circonstances accidentelles et de simples superpositions de couches, 
mais aussi d'un travail intérieur, la force cristallogénique jouant 
un certain rôle et produisant des phénomènes de départ. 



(1) Comptes rendus, ^ luïUcl l&Ci. 

(2) Cowplei remiuSf 6 mai 1864. 
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Minéraux. 
Péridot en ckAlfx — rlio»> t é i s. 

A Hotceodorf, près de NeutUsëheîD, en Moravia» des eristaux 
altérés de péridot se trouve&t dans une roche éruptive qui est 
incontestablement un basalte plus ou moins métamorphosé par 
les agents atmosphériques. 

L'étude de ce péridot a été faite par M. Madelung («)• Après 
aTûir constaté que les mesura de ses angles concordaient parfaite- 
ment avec les chiffres indiqués par M. Des Gloizeaux pour le 
péridot chrysolithé de Torre del Greco, il a reconnu, par Tanalyse 
chimique) que les cristaux contenaient de So à Ao p. loo de earbo* 
nate de chaux^ et que leur densité variait entre 9^68 et 2^7». De 
même qu'à Unkel (5) le péridot d'Hotzendorf a donc éproQvé en 
se décomposant une diminution notable dans sa densité etdeplas, 
il a été fottement imprégné par du carbonate de chaut. 

Un oommencemèiit de pseudomorphisHne a vraisembablemeoteu 
lieu et, d'après M. Màdelnng, l'élément calcaire introduit paraît 
avoir été enlevé, par les eaut d'infiltration^ à un grès calcariière 
qui recouvre le basalte dans cette contrée. 

Etres organisés. 

Le pseudomorphisme peut très-bien être étudié sur les ahirââux 
et sur les végétaux fossiles; car en comparant ces derniers avec 
les êtres analogues de l'époque actuelle, il devient facile d'appré- 
cier les modifications qu'ils ont subies dans leur composition, tout 
en conservant leur forme. 

Mous en donnerons ici quelques exemples. 



(I) Del esse : Recherche» sur les pseudomorphotet. 
i'i) Jahrb, d, E» K. g. Reieht AntUUt, 1864, t. 
(3) Rê9ue de géologie, III, i78. 



brerite. 
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Ot) ext)I6fte à rflê Sombrero, dans le^ Antliles, un phosphate 
dont la composition a été donnée précédemmeort (i). Bien que 
de découverte récente, il est déjà très^mployé dans Tagricul^ 
ture de l'Angleterre et du nord de TAllemagne . M. Pr. Sandber- 
ger (2) s'est occupé de son examen et a reconnu que lorsqu'il est 
rouge des débris provenant de roches volcaniques lui sont mélan- 
gés. Les variétés blanches contiennent surtout une multitude de 
fragments d'un polypier, solenastra orbiceîla (Dana), qui vît encore 
aux Antilles et qui se montre aussi dans les récifs émergés de la 
Guadeloupe. D'autres mollusques de l'époque actuelle s'y rencon- 
trent également. 

D'après M. Fr. Sandberger, la chaux carbonatée qui compo- 
sait le têt calcaire du polypier (solenastra) est souvent pseudo- 
morphosée en phosphorite. De plus, dans les cavités et dans les 
fissures de la roche, on reconnaît très-bien la phosphorite qui 
forme des enduits cristallins ayant une structure rayonnée. 

Il convient de rappeler à ce sujet qu'un œuf trouvé à une pro- 
fondeur de plus de 10 mètres dans le guano des îles Ghincha avait, 
d'après H. Rose, sa coquille presque entièrement pseudomorpho- 
sée; car elle ne contenait pas moins de 78 p. 100 de chaux phos- 
phatée. 

M. Fr. Sandberger explique la formation du phosphate de 
Sombrero en admettant qu'un récif de polypiers émergé à l'épo- 
que actuelle a d'abord été habité par de nombreuses légions 
d'oiseaux aquatiques qui l'ont recouvert par des dépôts de guano. 
Ensuite ces dépôts ont donné lieu à des infiltrations de phosphates 
qui se dissolvant avec facilité dans les acides organiques, ont pro- 
duit du phosphate de chaux aux dépens des têts calcaires. 

Du phosphate d'alumine a pu résulter également des mêmes 
infiltrations à travers les tufs volcaniques. 

On pourrait expliquer de la même manière pourquoi certains 
polypiers analysés par M. Silliman r contiennent une aussi 
grande proportion diacide phosphorique. 

Septo fo»»tle. 

La sepia fossile qui se retrouve si bien conservée dans certains 



(1) Rttuedê géologie, lll, 94. 
('ijt JSiues Jakrbuch, 1864, 631. 
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céphalopodes du lias peut être comparée avec celle des céphalo- 
podes de répoque actuelle; en sorte qu'on connaît par cela même 
les modifications qu'elle a éprouvées dans Tintérieur de la terre. 
Voici, d'après M. Hosaeus(i), quelle est la composition delà 
sepia ordinaire (I) et celle du loligo bollensisquî se rencontre à 
rétat fossile dans le lias de Metzingen en Wurtemberg (U}. 





Densité. 

» 
1,345 


C 


H 


As 


HO 


Gendres. 


Somnoie. 


I 
11 


30,3 
3»,8 


2,2 
4,3 


6,3 
2,0 


20,5 
4,3 


36,8 


70,5 
«6,2 



D'après ces analyses, on voit que, dans la sepia fossile qui est 
devenue dure et cassante, la proportion d'eau et d'azote a diminué; 
tandis que, par une circonstance sans doute spéciale, les cendres, 
c'est-à-dire les substances minérales, y ont augmenté. 

Du reste, la sepia, matière organique riche en carbone, restant 
enfouie dans le sein de la terre pendant une longue série d'âges, 
doit naturellement éprouver des modifications analogues à celles 
que subissient les végétaux fossiles et les combustibles. 



Itols minéralisé par da soiis-Paiffaie de fer. 

Du bois qui était resté immergé dans les anciennes mines de 
cuivre de Santo-Domingo en Portugal, s'est parfaitement conservé 
pendant quatorze siècles. M. Pay en (2), qui en a faitTexamen, a 
reconnu que, desséché à loo*", il laissait un résidu de 2,58 1 oxyde 
de fer et 0,8 oxyde de cuivre. Il est imprégné de sulfates solubles 
de fer et de cuivre ; de plus, il est en partie minéralisé par du 
sous-sulfate de sesquioxyde de fer qui est insoluble. 



(1) Jenaer Zcilschrift f. Medicin, 1864, 1, 2.- 

(2) Complet rendu», 6 juin i864. 



NeueiJahrbuch; 1864, 715. 
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DÉCOMPOSITION. 

lAve déeomi^osée par les acides. 

Une substance blanéhe, terreuse, pulvérulente, rapportée de 
nie de Java par M. Junghuhn, aété analysée par M. Prôlss(i). 



SiOa 


Altos 


Fe«09 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


CIH 


HO 


Somme. 


42,96 


28,93 


5,31 


0,34 


0,15 


0,07 


0,81 


0,84 


20,71 


100,12 



C'est visiblement une lave qui a été attaquée par des vapeurs 
acides et spécialement par de Tacide chlorhydrique. Elle a perdu 
presque entièrement ses alcalis, ses bases terreuses et, en outre, 
une partie de sa silice ; on conçoit donc qu'elle ait dû prendre de 
Teau, s'enrichir en alumine et définitivement passer à une sorte 
de kaolin. 



MÉTAMORPHISME. 



Des recherches générales sur le métamorphisme ont été faites 
par le rév. W. B. Clarke (a), qui s'est particulièrement appliqué 
à décrire les phénomènes observés dans les environs de Sydney et 
en Australie. 



Métamorphisme de contact. 

D'après, le rév. W. B. Clarke, du grès quartzeux, tendre et 
friable est souvent devenu prismatique et tenace au contact du 
trapp. A Pyrmont, notamment, sa densité, qui était d*abord î«,i3, 
s'est élevée jusqu'à 3,oi. Ce résultat est analogue à ce qui a déjà 



(0 Ntuet Jahrbueh, ton G. Leonhard und H. B. Geinîlz, 1864, 4* iitr* 485. 
(2) On the tranimutalion of rockt in Autiralatia %oUh pholographicn iUuttra' 
Hont Qf txtimpleê from (ht neighbourhcod of Sydney. 
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été constaté dans d'autres gisements, notamment dans celui de 
Gomber en Irlande (i). 

A Green-Ponds et à Constitution-Hîll, des schistes appartenant 
au terrain contenant les combustibles, présentent des moules de 
plantes qui ont été remplis par des veines de calcédoine dans le 
voisinage de roches ignées. * 

Par divers exemples pris en Australie, M.,Glarke cherche à éta- 
blir la relation qui existe entre les éruptions de trapp ou de basalte 
et la structure prismatique des roches, ainsi que la formation de 
dépôts ferrugineux et argileux. Les trapps qu'il a examinés sont le 
plus généralement associés à diverses argiles. 

M. Glarke cite encore divers phénomènes de métamorphisme 
quïl a observés au contact du granité. 

Par exemple, le granité du mont Alexandre, dans la province 
Victoria, se trouve en contact à Gastlemaine avec des schistes silu- 
riens qui sont quartzeux et aurifères. Mais près du granité les 
schistes éprouvent des modifications bien accusées et, en particu- 
lier, les filons de quartz aurifères qui les traversent s'appauvris- 
sent tellement qu'ils cessent d'être exploitables. 

A Sappa-Bulgas, dans les montagnes Harvey, M. Clark e attribué 
au granité la conversion du grès ordinaire en une sorte de grès 
qu'il appelle vitrifié, mais que nous regarderions plutôt comme sili- 
cifié. 

Le long de la rivière Darling, vers la limite ouest de la Nouvelle- 
Galles, ce grès s'observe sur une énorme étendue. 

Dans la partie nord de la Nouvelle-Hollande, le métamorphisme 
en jaspe est souvent produit parlegranite. C'est particulièrement ce 
qui a lieu près du granité de la rivière Peel et dans le district au- 
rifère de Hanging-Rock. 



Métamorphisme normal, 
■lieaflchlstes. 

Une analyse des recherches que M. H. Clif to n Sor by a faites à 
Taide du microscope sur les micaschistes a déjà été donnée dans 
cette Revue (a) ; nous allons la compléter d'après les détails 
spéciaux publiés par l'auteur (3). 

En préparant des plaques polies' de micaschistes d'Ecosse, 



(1) Delesse ; Études sur te mélayr.ûrphitms det rochei } iS5«, 158. 

(2) Revue de géologie, ill, i67. 

(3) Geol. Soc., XIX, 40 1. 
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M. Sor by a reconnu, dans beaucoup d'entre eux, l'existence d'une 
structure particulière qu'il a nommée ripple drift^ et qui consiste 
dans rintercalation, au milieu des zones régulières et parallèles 
qui forment la masse de la roche, d'un certain nombre de zones 
obliques sur les premières, et constituées comme le seraient des 
couches inclinées de sable, déposées sous Faction d'un courant 
entre deux formations d'eau tranquille. 

De plus, en observant au microscope des micaschistes soyeux, 
à base de mica séricite, provenant de l'Ecosse et de l'Allemagne, 
il a reconnu dans beaucoup d'entre eux, au milieu du quartz trans- 
parent et cristallin qui forme une masse à peu près continue, de 
nombreux grains isolés de quartz et de feldspath. 

Voici d'ailleurs les conclusions que M. Sorby formule d'après 
l'ensemble de ses observations : 

1* L'existence des ripple-^Lrifl prouve l'origine sédimentaire des 
matériaux qui ont donné naissance au micaschiste. 

a" Ces matériaux contenaient, dans le principe, des grains de 
sable, et formaient probablement un dépôt de sable plus ou moins 
mélangé avec de l'argile. 

3* Quelle qu'ait été, d'ailleurs, l'origine des schistes, leur struc- 
ture cristalline actuelle s'est développée postérieurement à leur 
dépôt; cependant, dans certains cas, la cristallisation a été précédée 
de mouvements mécaniques qui ont contourné les couches et donné 
naissance à un clivage sur les faces duquel le mica, par exemple, 
est quelquefois venu cristalliser. 

û' Les zones de minéraux différents représentent les plans de 
dépôt : ces zones qui, dans la roche inaltérée, diffèrent par leur 
composition plutôt que par leur aspect, ont été mises complètement 
en évidence par l'altération métamorphique des strates minces. 



▼ésétttied «aiis le gaolss. 

Des traces de fossiles ont été signalées à différentes reprises dans 
les schistes cristallins des Alpes et même dans les schistes maclifères 
de la Bretagne. On sait aussi que les schistes pétrosiliceux et felds- 
pathiques peuvent très-bien renfermer des débris d'animaux ou de 
végétaux. Ceux de ïhann en particulier présentent fréquemment des 
empreintes de végétaux qui sont encore déterminables et même très- 
bien conservées ; le feldspath qui s'est développé dans ces schistes 
métamorphiques est de Tanorthose et il est accompagné de mica et 
de quartz; en outre, ces schistes passent quelquefois à des roches qui 
contiennent.des lamelles d'ortbose. Pour les partisans du roétamor- 
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pbisme, il est donc possible que le gneiss lui-même renferme des 
débris fossiles. C'est, en effet, ce qui paraîtrait résulter d^une ob- 
servation faite récemment par M. AngeloSismonda sur le gneiss 
granitique de la Valtieline'(i). D'après M. Ad. Brongniart, l'em- 
preinte observée dans ce gneiss serait une portion de gaîne d'£qui- 
setum. 

Quoique les fossiles soient très-exceptionnels dans les schistes 
cristallins et surtout dans le gneiss, il serait peut-être préférable de 
ne pas attribuer à ces roches la qualification d'azoïques. 



AGE DES ROCHES ÉRUPTIVES. 

De nombreuses observations sont nécessaires pour arriver à 
connaître les limites géologiques entre lesquelles ont apparu les 
différentes roches éruptives. C'est dans ce but que nous réunissons, 
comme les années précédentes, quelques faits relatifs à cette ques- 
tion (s). 

Considérons successivement les roches proprement dites, puis 
les roches métallifères. 

Roehes voleanlqoe». 

Laacher See et EifeL — Les éruptions volcaniques du Laacher 
See et de l'Eifel ont été étudiées par M. de Dechen (3), qui pense 
qu'elles se sont contiquées jusque dans l'oligocène. 

Au Laacher See, on trouve, en effet, des tufs contenant des plantes 
telles que juglans acuminata, juglans bilineata, liquidambar euro- 
pseum, alnus Kefersteinii, Corylus Rhenana, Ficus lanceolata, Lau- 
rus styracifolla, Rosa dubia, et d'après M. Uee relies appartien- 
nent aux lignites de cette époque. Du reste, ces éruptions ont dû 
commencer peu de temps après celles des basaltes oligocènes du 
Siebengebirge et du Westerwald. 

Dans la région du Laacher See, beaucoup de couches de laves 
sont recouvertes par du loess, et par conséquent elles sont plus 
anciennes que ce dépôt; toutefois on ne saurait admettre qu'elles 
soient plus récentes que les laves pour lesquelles cela n'a pas lieu. 
Jamais aucune coulée de lave n'a été observée par-dessus le loess; 
tandis que ce dernier est souvent recouvert par des tufs conte- 



Ci) Ueah Accadtmîa dêlU teienxt di TorinOf XXIII, série 2*. 

(2) Revuêd« géoiogiey 1, 106; IIF, i87. 

C3) ZeiUehriftd, d. Geohgischen Gftêllsehaft, XllI, i43. 
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nant de Tamphigène, de la ponce et du trachyte. Ces tuffs, qui 
proviennent des éruptions volcaniques, les plus modernes, se 
trouvent seulement dans la région du Laacher See, tandis quMls 
manquent dans l*Eifel. 

Les observations de M. de Dechen le conduisent à admettre- 
qu'au liaacher See l'activité volcanique s'est prolongée pendant un 
temps beaucoup plus long que dans FEifel. Les volcans de TEifel 
étalent déjà éteints depuis longtemps que ceux du Laacher See con- 
tinuaient à faire éruption et à lancer encore des masses considé- 
rables de débris. 

Islande. -~ H. G. G. Winkler (1) indique en Islande des alter- 
nances entre le trapp et le trachyte. Les deux roches se traversent 
mutuellement sous forme de filons ; c^est un fait analogue à celui 
signalé déjà par M. A. E. Reuss pour le basalte et pour le trachyte 
de la Bohême. 

Java. — DansTîle de Java, un tuf de palagonite forme, d'après 
M. Prôlss(a), des couches oui sont intercalées dans le terrain ter- 
tiaire de Tile; comme la palagonite est essentiellement d'origine 
volcanique, on peut en conclure que les phénomènes volcaniques 
de Java ont eux-mêmes commencé avant l'époque actuelle. 

Californie. — Les roches éruptives de l'époque tertiaire sont 
très-développées en Gah'fornie. M. de ftichthofen (3), qui s'est 
occupé de leur étude, pense qu'elles se sont succédé dans le même 
ordre qu'en Hongrie. 

Les plus anciennes paraissent être les trachytes verts (gruns- 
teintrachyte) ; ensuite viennent les andésites, les trachytes pro- 
prement dits, puis les rhyolites et en dernier lieu les basaltes, 
qui sont d'ailleurs très-récents. 

m^hes métalliffères. 

Les gîtes métallifères des environs de Washoe, et particulièrement 
de Comstock, ont été étudiés par MM. Whitney et de Richtho- 



(I) l$Umd. Der Bau Seiner Gebirgtund detten gftogitehe Bedeutung. Munich, 
1S63. 
(3) KêUBt Jahrhuch, 1864, 4* livraison, 434. 
(3) ZtiUthrift d. deut. Gêolog. GettlUchaft, XVI, 610. 
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fen (i). P*après oe dernier géologue, ils rossemblent beaucenp aux 
filons d'argent de Felsobanja^ de Sobemnita et de diiérentea minei 
des Karpatbes. 

Leur formation paraît contemporaine de réruptlon d\in trachyte 
avec ortbpse et oligoclase, qui joue un rôle très-importaat dans la 
géologie des montagnes de Washoe. 

Fossiles dans les filons métailirères. 

M. G h. Mo or e (2), qui avait déjà constaté Texistence de fossiles 
dans les filons de plomb traversant le calcaire carbonifère de Touest 
de l'Angleterre, en a observé également dans ceux du Yorkshire (3). 
Ainsi, dans le filon New Raice, le remplissage argileux renferme 
beaucoup de petites dents nommées conodontes ; il est d'ailleurs 
assez remarquable que jusqu'à présent elles n'aient été rencontrées 
que dans les couches à ossements du silurien supérieur. 

Ces fossiles ont-ils été entraînés dans les filons par des mers an- 
ciennes, ou par des eaux venant de l'intérieur de la terre et traver- 
sant des terrains stratifiés? Sont-ils, au contraire, le résidu de la 
décomposition de roches dont les débris seraient tombés dans les 
filons? C'est ce qu'il est assez diflScile de décider. 

De même que les fossilefs provenant des dépôts diluviens, les li- 
mites qu'ils donnent relativement à l'âge des filons restent fort éten- 
dues ; car ils peuvent provenir de tous les terrains qui se sont dé- 
posés soit avant, soit pendant le remplissage des filons. 
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Considérations déduites de l^astronomie. 

Des considérations générales sur la géogénie et spécialement sur 
ses relations avec certains phénomènes astronomiques ont été pré- 
sentées par M. G. M. Browne llx). 

L'auteur appelle surtout rattentionsurlaprécessiondes équinoxes 



(0 Zeitsehriftd, deut. Gtolog. Gesellschaft, XVI, 6o«. 

(2) Revue de géologie, III, i9i. 

(3) Report of ihe British Association, 1863, B3. 

(4) Astronomieal geology. 
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qui, réiiiltaBt d'un ohangemeat dans i'inolinaison de Taxe de k 
terre, doit avoir produit, suivant lui, dos changements importants 
dans le niveau des mers. ^ 

Les eaux des mers tendent toujours à s'accumuler vers Téqua- 
teur, OÙ çlles forment une sorte de protubérance; mais si l'axe 
de la terre venait à s'incliner, on conçoit que Tattraotion exer- 
cée sur ces eaux par le soleil et par la lune subirait elle-même des 
modifications ; par suite, le régime des marées se trouverait changé. 
M. growne observe qu'alors il en résulterait une émersion lente 
des terres sur certains rivages, tandis que sur d'autres il y aurait 
au contraire submersion; en sorte que la mer reviendrait détruire 
des couches qu'elle avait déposées précédemment. 

Sa théorie lui paraît trouver une confirmation dans les change^ 
mente de niveau des mers qui sont bien visibles sur un grand 
nombre de points; dans la concordance que les couches suceessiTes 
présentent habituellement dans leur stratification ; dans les varia** 
tiens de climats qui sont accusées par Tétude des fossiles et qui 
correspondent à des inclinaisons différentes de Taxe de la terre. 

Poussant jusqu'à ses dernières limites la doctrine des causes 
actuelles M* Browne admet, contrairement aux faits les mieux 
établis (0) que depuis la solidification de la partie ignée de Técorcô 
terrestre, les roches sédimentaires n'ont pas été soulevées et 
disloquées. Suivant lui, elles ont été simplement émergées par le 
retrait des mers. 

Quant au granité, ce serait une roche ignée, représentant la 
croûte qui s'est d'abord solidifiée sur notre globe; il aurait d'ail- 
leurs reçu dès l'origine, et avant le dépôt des roches sédimen- 
taires, le relief qu'il présente maintenant. 

M. Sro wne revient ainsi à l'ancienne hypothèse qui attribuait au 
granité upe origine ignée et primordiale, hypothèse qui nous paraît 
inadmissible* doublement inexacte, et qui a généralement été aban- 
donnée. 

«aénérallté «•• «ésasemeiits 4'aelde carbonique de mnté- 
rlear de la terre. 

Dans une étude des régions volcaniques du Lâcher See et de 
l'Eifel, M. de Dec h en (a) s'est occupé de la répartition des sources 
acidulées ainsi que des dégagements d'acide carbonique. Actuelle- 
ment ces sources représentent seules l'activité volcanique î elles pro- 



(1) Elie de Beaumont. Hoiiee twr Ui iyitèmet de numtagnet. 

(2) Zeituhrift d, d, G«ologitehen GetelUehafty XVII, 6ô. 
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Tiennent pour la plupart du dévonien inférieur, et lors même que 
ce terrain ne se voit pas directement, on peut soupçonner sa pré- 
sence à une petite profondeur. 

Toutefofs il importe de remarquer que les sources arec acide 
carbonique émergent fréquemment des couches dévoniennes jusqu^à 
une très-grande distance des anciens volcans; c^est en particulier 
ce qui a lieu pour quelques-unes des sources chaudes les plus célè- 
bres, telles que Ems, Aix-la-<^hapelle, Burtscheid, Asmannshausen . 
et Wiesbaden. • 

Il en est encore de même pour les sources qui sont au sud de 
Manderscheid sur le Lieser et sur la Moselle; car leur puissance 
ne diminue pas à mesure qu*on s'éloigne de la région volcanique, 
de laquelle elles paraissent être tout à fait indépendantes. 

M. de De chen regarde, d'après cela, le dégagement de Tacide 
carbonique comme un phénomène aussi général dans Tintérieur de 
la terre que Paccroissement de température. On Tobserve partout 
où récorce terrestre a été traversée par des fentes s'étendant depuis 
la surface jusqu'à une profondeur suflSsante. 

Cette hypothèse permet d*expliquer simplement pourquoi, dans 
certaines parties des régions volcaniques, il existe des dégagements 
considérables d'acide carbonique, tandis qu'il n'y a en a pas dans 
d'autres; il est facile de comprendre, en effet, que ces dégage- 
ments ne peuvent avoir lieu que dans les parties où Técorce ter» 
restre a été profondément fissurée. 



La Revue de géologie a déjà mentionné une hypothèse de MM. Sœ- 
mann et H. Lecoq, appuyée par M. Delesse, d'après laquelle 
notre planète absorbant l'eau qui existe à sa surface à mesure 
qu'elle se refroidit et que ses dépôts sédimentaires augmentent, 
serait destinée à passer à l'état de lune (i). 

M. Trautschold (2] arrive à la même conclusion par l'étude 
de la Russie. En effet, dans cette contrée, les divers étages géolo- 
giques, depuis le terrain silurien jusqu'à la craie, se succèdent de 
l'ouest à l'est, avec une extrême régularité, sous la forme de zones 
parallèles, toutes très-riches en fossiles, et paraissant représenter 
des formations littorales. 

La mer semble donc s'être retirée peu à peu du côté de Test, où 



(O Revue de géologie^ II, 133. 

(3) Zeittckrift d. deul. Geologi$ch0n GeteUtchaft, XV, 411. 
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maintenant elle ne serait plus représentée que parla mer Caspienne 
et par le lac d'Aral. 

M. Trau tschold ajoute que cette grande régularité dans la suc- 
cession des dépôts fait de la Russie un pays éminemment propre à 
rétude du développement de la vie organique ainsi que des passages 
d*une faune à une autre. 

La même remarque s'applique à TAmérique du Nord où Ton peut 
facilement reconnaître les niveaux successifs et décroissants des 
dépôts sédimentaîres sur des étendues immenses et depuis les épo- 
ques géologiques les plus reculées. 

Aneienne mer du Saliara. 

Dès Tannée i8/i6, M. André Wagner, s'appuyant spr de nom- 
breuses observations empruntées à la géologie et à Thistoire natu- 
relle, écrivait : « La côte septentrionale de l'Afrique est beaucoup 
moins nettement séparée de l'Europe par la Méditerranée qu'elle 
ne Test du reste du continent africain par le Sahara. Tout porte à 
croire que le désert était autrefois recouvert par les eaux, de sorte 
que les côtes barbaresques formaient une île de la Méditerranée. » 

Cette idée adoptée par différents géologues vient d'être reprise 
par M. Suess (i) à la suite des travaux de MM. H ornes et A nca. 
Le premier a retrouvé, dans les mollusques fossiles du bassin de 
Vienne, des espèces identiques à celles qui vivent aujourd'hui sur 
les côtes du Sénégal, notamment : Gyprea sanguinolenta, Buccînum 
lyratum, Oliva flammulata, Lutraria oblonga, Tellina crassa, Tellina 
lacunosa. Venus ovata, Trigonia ana'tina, Mactra Bucklandi. De son 
côté, M. Ch. Laurent a rencontré le Gardiumedule sur lesterrasses 
de l'Aurès. Enfin la comparaison des faunes terrestres conduit à 
réunir les îles Canaries, le Maroc, l'Algérie et le sud-ouest de l'Eu- 
rope en un groupe homogène. 

A une certaine époque, une communication existait sans doute 
entre le continent africain proprement dit et le sud de l'Europe. 
En effet, M. Ane a a trouvé, dans les cavernes à ossements de la 
Sicile, à côté des coquilles d'espèces vivantes, comme l'Hélix 
aspersa et le Gardium edule, des os de loups et de renards, c'est- 
à-dire d'animaux franchement européens associés à des restes d'E- 
lephas africanus et d'hyène tachetée, dont la pairie est l'Afrique 
orientale ou méridionale et qui ne franchit jamais le désert. 



Il) Jahrbwhd, M. K. g. Reichtantali, iô6i, iG. 
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De plus la chaîna de rochers sous-marins, qui réuait la Sicile 4 la 
côte d'Afrique et qui est si bien marquée sur les cartes hydrogra- 
phiques, paraît être un vestige de cette ancienne communi^tioiL 

Si le Sahara était autrefois une vaste mer, Sir Charles JLy ell (i) 
observe, avec quelques géologues glaciéristes, qu'il a par cela même 
exercé une grande influence sur le climat de l'époque post^tertiaire. 
On peut penser notamment que les vents du sud, après avoir tra- 
versé le Sahara, arrivaient en Europe chargés d'une grande quantité 
de vapeur d'eau, et quand ils atteignaient les Alpes, cette vapeur 
se précipitait sous forme de neige. Ainsi, ce même courant aérien 
qui aujourdhui, sous le nom de Sirocco, dessèche tout sur son 
passage, a dû être autrefois la source principale à laquelle s'ali- 
mentaient les neiges et les glaces des Alpes, et contribuer à leur 
donner plus d^extension. 

€rfiii«eiiieii( de» Tallé«« et d«s la«s. 

Les géologues ne sont pas d'accord sur la nature et sur l'impor- 
tance des causes qui ont produit le relief du sol. Les discussions 
desquelles nous avons rendu compte précédemment se sont conti- 
nuées relativement à l'origine des vallées et surtout des lacs, par- 
ticulièrement des lacs alpins (2). 

Divers géologues, parmi lesquels il faut citer MM. Ramsay, 
Jukes, de Mortillet, Tyndall, pensent toujours que les lacs 
ont été affouillés ou creusés par les anciens glaciers ; en outre, ils 
attribuent les vallées des Alpes à l'érosion produite par ces agents. 

Les mêmes idées ont été adoptées par plusieurs géologues amé- 
ricains. 

M. Youle Hind (3) observe, par exemple, que dans la péninsule 
du Labrador les flancs des plateaux sont couverts de blocs errati- 
ques, aux arêtes plus ou moins arrondies, et empruntés aux roches 
de la contrée. Ces blocs ne se rencontrent qu'à partir d*une certaine 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, et les roches avoisinantes 
présentent fréquemment des stries et des surfaces polies. M. Youle 
Hind en conclut qu'ils ont été apportés par des glaciers. Il pense 
que ce sont également les glaciers qui ont creusé les nombreuses 
dépressions occupées aujourd'hui par les lacs de la contrée du 
Saint-Laurent, et à l'appui de cette opinion , il invoque l'autorité 
de MM. Agassiz, Logan, Newberry. 



(t) Elément» of Gtology^ 175. 

(2) Revus de géologie. H, 163 à i(>6 ; III, 208. 

(3) G eologieai Society, 1864, i22. 
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— Toutefois la théorie du creusement des lacs et des Tallées par 
les glaciers a trouvé de nombreux adversaires parmi lesquels nous 
signalerons MM. Studer, Desor, A. Favre, et Sir Koderick 
Morohison. 

Ainsi M< Studer (i), qui a si bien étudié les Alpes, ne met pas 
en doute que les vallées n*y soient généralement le résultat de 
ruptures. 

Il observe, en effet, que les couches formant leurs versants 
se coupent souvent sous des angles plus ou moins obtus. Ces vallées 
ont d*ailleurs été remplies par les débris des alluvions anciennes, 
qui tantôt sont restés en place, et tantôt se sont affaissés, en don* 
naot lieu à des excavations qui ont alors produit des lacs. 

M. Alphonse Favre (s) traite également cette question de 
l'origine des vallées et des lacs alpins, en s^occupant plus partieu» 
lièrement du lac de Genève. Voici comment il formule ses conclu - 
siODS : 

1* Le lac de Genève n^est pas tracé suivant la ligne médiane ou 
centrale des glaciers réunis qui s'étendaient du Rhône au Jura. . 

2* Ces anciens glaciers n'ayant pas eu la force d'enlever l'alluvion 
ancienne en aval de Genève, n'ont pu produire dans les bassins la- 
custres ce qu'on nomme raffouillement. S'ils n'ont pu creuser, ces 
bassins, ils ont encore moins creusé les vallées qui y aboutissent 

3* Les vallées et les bassins des pays de montagnes sont liés avec 
la cause qui a donné aux chaînes leur caractère orographique, et 
aux couches leurs positions plus ou moins inclinées. 

/i° La situation des lacs Alpins en général, et du lac de Genève 
en particulier, a été déterminée par une ligne de redressement 
ou de renversement des couches. La forme du lac de Genève 
lui était donnée, dans sa partie orientale, par la courbure des 
montagnes de sa rive méridionale, et dans sa partie occidentale par 
son parallélisme avec le grand axe anticlinal qui traverse la Suisse* 

5* Enfin sa plus grande profondeur est située sur la ligne du 
renversement des couches qui existe à la jonction des Alpes et de 
la plaine. 

Par conséquent les bassins semblables à celui du lac de Genève 
ne sont pas le résultat d'une cause externe au globe, mais ils sont 
un effet de la volcanicité, ce mot étant pris dans le sens qui lui a 



(i) Arehites des seiencei physiquei et naturelletj 1864 : XIX, 20. — Bibliotbéqoe 
universelle de Genève. 

(2) A. Favre. Lettre adressée à Sir Roderick J. Uurchi^on sar Torigine des 
lacs Alpins et des vallées. 
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été attribué par Humboldt, savoir: Tinfluence qu'exerce Tintérieur 
d*uDe planète sur son ejQveloppe extérieure dans les différents 
stades de son refroidissement 

—Enfin, dans son adresse à la Société royale de géographie, Sir 
Roderick Murchison a traité la question des glaciers et des 
glaces flottantes au point de vue de Taction qu^ils exercent sur les 
roches (i). 

Sir R. Murchison ne saurait admettre que la pression des gla- 
ciers ait pu déterminer la formation de grandes vallées et creuser 
des bassins comme ceux des lacs de Suisse et d'Italie. Il rejette 
complètement cette hypothèse en s'autorisant surtout des études 
de MM. Martins, Gastaldi, Studer, Favre, Desor; ces géolo- 
gues ont démontré, e;i effet, que, dans bien des cas, les anciennes 
moraines des glaciers reposent sur desalluvions, ce qui prouve que 
leur faculté d'érosion est relativement limitée. 

Le savant directeur du Geological Survey ajoute que Torientation 
des lacs des Alpes et la pente de leur fond fournissent au contraire 
de^ arguments invincibles contre Thypothèse des érosions gla- 
ciaires, et il considère ces lacs et les vallées correspondantes 
comme formés par soulèvements, rupture ou dénudation. 



Cavité» tfaB0 le» roehe». 

M- Heymann (2) s'est occupé de l'étude des cavités fermées 
qui se rencontrent dans les roches. Il en distingue seulement trois 
types qui sont basés sur le mode de formation. 

Le premier type est offert, par exemple, par les cavités du cal- 
caire carbonifère des environs de Ratingen et de Lintorf, qui sont 
tapissées par des cristaux de quartz, de dolomie, de pyrite, de ga- 
lène et de blende. M. Heymann attribue leur formation à 
l'enlèvement par les eaux de masses gypseuses, originairement 
mélangées au calcaire, et il croit trouver une confirmation de cette 
hypothèse dans la présence des sulfures métalliques qui tapissent 
leurs parois. La dénomination qu'il leur applique est celle de ca- 
vités drusiques (Drusenraum). 

Un second type est offert par les rognons, dont le fendillement 
intérieur provient du retrait qui est survenu après la consolidation 
de l'enveloppe. Les rognons de strontiane sulfatée des marnes vertes 



Cl) JSiederrh Ces. f. Natur. and Beilkunde su Bonn, i86S. 
{2^ Gtotogiciil. Magazine ,1, ViQ, 
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nous en donnent un exemple aux environs de Paris. La même struc- 
ture s'observe dans les rognons de calcaire argileux, particulière- 
ment dans ceux du lias et de l'oxfordien. On la retrouve aussi dans 
les oolithes et les pisolithes, surtout dans celles des environs de 
Castres. L*hématite et la limonite présentent encore fréquemment 
des rognons avec retraits. Enfin, nous en avons signalé nous-mêmes 
danà les roches trachytiques, notamment dans celles de Tlslande. 

I^ troisième type se rencontre dans les laves, et comprend les 
cavités produites par Tascension de bulles gazeuses. 

Ace sujet, M. Ileymann observe que les laves poreuses ne 
renferment pas d'amygdaloïdes formées de chaux carbonatée avec 
du quartz. Pour lui, ces amygdaloïdes existent seulement dans les 
roches dans lesquelles Faction des eaux aurait enlevé certaines 
substances et fait naître ainsi des espaces drusiques remplis posté- 
rieurement par des infiltrations. Il cite comme exemple les méla- 
phyres de la vallée de Passa, où la décomposition de Taugite aurait 
donné naissance à des cristaux de chlorite ferrugineuse (delessite) 
et de grengesite avec perte de chaux carbonatée et de silice, qui 
ODt alors rempli les amygdaloïdes. 

—Il ne nous paraît pas que ces considérations théoriques, déve- 
loppées par M. Heymann, puissent être acceptées. 

Gomme nous l'avons déjà fait observer précédemment, la for- 
mation des amygdaloïdes est un phénomène qui remonte à To- 
rigine même de la roche. La plupart de leurs minéraux datent de 
cette origine, bien que des Infiltrations postérieures aient pu en 
introduire aussi dans les cavités restées libres. Les amygdaloïdes 
nous semblent être indépendantes de la décomposition des roches ; 
car on les observe dans des trapps et dans des mélaphyres qui ne 
sont aucunement altérés. La formation des amygdaloïdes d'agate, 
tapissées de cristaux de quartz, peut encore être attribuée à des 
retraits s'opérant dans une masse de silice primitivement gélati- 
neuse qui aurait subi une cristallisation postérieure. 

L'étude des cavités qui existent dans les roches se relie d'ailleurs, 
sous certains rapports, à celle des roches globuleuses ; en effet, 
lorsque ces dernières sont riches en silice, leurs globales présen- 
tent souvent des cavités dans leur intérieur; c'est notamment ce 
qui s'observe pour la pyroméride. Ces cavités sont irrégulières et 
elles se sont formées par contraction. 

Dans certaines roches, telles que les trachytes, les perlites et les 
obsidiennes, la contraction a été précédée d'une expansion due 
suui doute au dégagement de matières volatiles. 

Les globules qui ont des cavités peuvent même passer d*une ma- 
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niëre insensible à des cellules, avec lesquelles ils se trouvent réu- 
nis sur la même roche (i). 

Cailloux roulé» dans leo eoiielMO «e lioallle. 

Il est extrêmement rare de rencontrer des cailloux roulés dans 
les couches de houille; cependant le professeur Phillips a déjà 
signalé du grès dans la houille de Newcastle (2). 

Récemment MM. F. Rœmer et Koerfer (3) ont également ob- 
servé quelques cailloux de gneiss et de leptynite dans la houille de 
la mine Hohenlohe, près de Kattowitz, dans la haute Silésie. La 
longueur d'un de ces cailloux dépassait o",oo, et II importe de 
noter qu'il appartenait à des roches qui ne sont pas connues dans 
le voisinage. 

L'hypothèse généralement adoptée pour expliquer la formation 
de la houille est celle qui l'assimile à la tourbe; mais alors il de- 
vient assez difficile d'y expliquer la présence de gros cailloux. 
Comme leur transport par les glaces flottantes n'est guère probable, 
on est conduit à admettre, avecSirCharles Lyell et avec M. Phil- 
lips, qu'il a eu lieu par suite de ce que ces cailloux sont restés adhé- 
rents à des racines d'arbres qui ont ensuite été entraînés à de 
grandes distances. 

Plaimiiiil. 

Différentes recherches sur ie diamant ont été faites récemment 
par M. H. R. Goppert(4) etparSirDavidBrewster (6). 

Le diamant noir de Bahia paraît à M. Gôppert un mélange 
de carbone non cristallisé avec du diamant, comme cela résulte 
aussi des recherches faites par M. Lôwig sur sa combustion. 

Il arrive souvent que le diamant enveloppe d'autres cristaux; de 
la pyrite de fer notamment y a été signalée par M. Harting. 

Sir David Brewster appelle particulièrement l'attention sur 
les cavités microscopiques qui existent dans le diamant aussi bien 
que dans d^autres gemmes, comme la topaze et l'émeraude. Les ca- 
vités deviennent quelquefois très^nombreuses dans certains dia^ 



(() Del es se. Roches globuleuses. Jfémotr«f dgla Société géologique^ 3' série, 
tom. V. — Rochercbes sur Torigine des roches. — Bulletin de la Soc. géolog» C^J 
XV, 728, 

3) Manual ofGenhgy. — London, I8S5, 22S. 

,3) Zeitsehrifl d. Deultehen Geologiicbên GeuUtehaftt XVI, ei$. 

(4) Newt Jahrbuch, 1864, 198. 

(5) HiiMophical Magwine, XXV, tT4. 
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mants qui prennent une couleur noire; alors ils ne se laissent 
plus traverser par la lumière, en sorte qu'ils ne peuvent plus être 
employés dans la bijouterie. 

M. Gôppert observe que le diamant était originairement doué 
d'une certaine plasticité ; car un diamant de TEmpereur du Brésil 
conserve encore Tempreinte d'un grain de sable. Le diamant noir 
et des diamants bien cristallisés portent également sur leurs faces 
des empreinte» analogues qui sont produites par des corps étran- 
gers. 

Certains observateurs, particulièrement M. PetEholdt, ont 
cru reconnaître le tissu cellulaire des plantes dans les cendres 
provenant de la combustion du diamant. Toutefois M. Gôppert 
Q*a pas rencontré, jusqu'à présent, des traces d'organisation dans 
le graphite; dans le diamant il n^en a pas reconnu non plus d'une 
manière absolument certaine. 

Abordant la question, déjà si souvent débattue, de Torigine du 
diamant, M. Gôppertse demande s'il a été formé par voie sèche 
ou bien par voie humide. 

La première hypothèse n'est guère adniissible; les expériences 
deDespretB montrent, en effet, que le diamant devient noir et se 
change en une espèce de coke, lorsqu'il est soumis à une chaleur 
trèS'intense comme celle que développe la pile. 

La deuxième hypothèse qui attribue la formation du diamant & 
la voie humide a pour elle l'autorité de Newton, de sir David 
firew8ter,de Liebig; c'est aussi celle qui s'accorde le mieux 
avec ce que l'on sait sur le gneiss, Titacolumite et les roches mé- 
tamorphiques dans lesquelles il a cristallisé. Les caractères de ces 
roches ne p^mettent d'ailleurs pas de leur attribuer une origine 
ignée^ 

Sir David Brewster admet en définitive que le diamant, la 
topase et Témeraude ont, comme les roches qui leur servent de 
gangue, une origine plutonique. 

Dépôlfl fle«ondAlre« de phosphates. 

Les phosphates qui forment des lits à différents niveaux dans des 
terrains stratifiés, proviennent quelquefois de coprolites ; mais le 
plus souvent ce sont des nodules ou des concrétions. C'est particu- 
lièrement bien visible lorsqu'ils se sont moulés à l'intérieur de 
fossiles ou lorsqu'ils ont pseudomorphosé des corps organisés comme 
le bois. Dans ce dernier cas, les phosphates ont nécessairement été 
dissous, ce qui peut avoir Heu par des eaux contenant soit de 
l'acide carbonique, soit des sels et des alcalis, soit encore des acides 
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organiques résultant de la décompo«iiioo des matières animales et 
végétales. 

Telle est Torigine qae M. Gûmbel (i) et avec lui d*aatres géo- 
logues attribuent aux nodules de phosphates. 

Si Ton considère spécialement la phosphorite d'Amberg qui con- 
tient plus de Uô d'acide phosphorique, elle repose en partie sur 
Targile à ammonites ornées (ornati) qui est elle-même riche en 
phosphates; aussi M. Gûmbel pense- t-il que le phosphate de chaux 
de la phosphorite provient de cette argile elle-même. Redissous 
par des eaux chargées d'acide carbonique, ce phosphate aurait pro- 
duit le dépôt compacte d'Amberg qui serait par conséquent d'ori- 
gine secondaire. 

La limonite qui accompagne la phosphorite d'Amberg et dans 
laquelle on trouve la vivianite ainsi que le kakoxène semble bien 
confirmer cette manière de voir. M. Gûmbel admet même que ce 
gîte date seulement du commencement de Tépoque tertiaire. 

Orisine des roehes éraptlves. 

M. Sterry Hunt (j) a publié un travail sur Toriginedes roches 
dites éruptives. Il pense qu'elles sont, pour la plupart, des sédiments 
anciens altérés, que des forces intérieures ont fait pénétrer vio- 
lemment au milieu d'autres formations; de sorte qu'elles auraient 
pris naissance, non pas sous Técorce terrestre, mais simplement 
dans les parties tout à fait inférieures de cette écorce. 

Les études que nous avons faites sur les roches éruptives et sur 
le métamorphisme (5) nous ont conduit précédemment à émettre 
des idées analogues à celles qui sont présentées dans le travail de 
M. Sterry Hunt. Dans les Alpes et dans les Vosges, on observe, en 
effet, de nombreux gisements dans lesquels les roches sédimen- 
taires se métamorphosent et deviennent peu à peu cristallines. Des 
minéraux y prennent naissance, particulièrement les feldspaths, 
le quartz , les micas, l'amphibole ; en sorte qu'on les voit passer 
à la diorite, au porphyre, au gneiss, au granité, en un mot aux 
diverses roches plutoniques. 

Mais pour que leur structure cristalline ait pu se développer d'une 

manière aussi complète, il faut nécessairement qu'elles aient acquis 

une certaine plasticité; par suite, on conçoit qu'étant soumises 

aux énormes pressions qui, lors de la formation des montagnes, 

■ — — ^ - - - . . 

(1) Académie de Munich. Sitxung der natKphyt. Chute vomtO December I86f, 
S25. 
(2; Àmerie, Joum,, XXXVII, 248. 
(3) Études. $ur h métamorphisme - ne^herhee eur Portgine àet roehtt* 
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s'exercent à Tîntérieur de la terre, elles aient été ramenées vers sa 
surface et qu'elles aient alors joué le rôle de roches éruptives. 

Quant aux roches volcaniques, elles ont visiblement été ramollies 
ou fondues par la chaleur centrale du globe ; de plus, elles ont une 
densité supérieure à celle des roches qui composent Técorce solide 
de la terre; par conséquent, elles se trouvent au-dessous de cette 
écorce et elles proviennent d'une profondeur plus grande que les 
roches plutoniques. 

DlTerses périodes dans la ffamiadon de» «i^» méUiIllffères. 

Parmi les recherches relatives à la géogénie des gîtes métallifères, 
nous mentionnerons d'abord celles de M. Credner sur les mines 
de Saint-Andreasberg au Hartz (i) 

Les filons les plus anciens à Saint-Andreasberg sont ceux nommés 
Ituschels desquels il a été question précédemment (2). Les fentes 
qui leur ont donné naissance ont pu se former au moment où la 
diabase a fait éruption à travers le schiste argileux. Maintenant 
leur remplissage doit être attribué à une action postérieure à 
l'éruption du grunstein ; il a été opéré par des eaux souterraines 
qui, pénétrant dans ces fentes, y ont déposé de l'argile, tandis 
qu'en même temps les éboulements de leurs propres parois y ac- 
cumulaient des débris. 

Le granité faisant éruption postérieurement a produit les zones 
de fentes qui sont parallèles à la limite du granité, soit en dedans, 
soit en dehors des ruschels. 

De plus, le retrait éprouvé par le granité et par le schiste argileux, 
métamorphosé en hornfels à son contact, a donné lieu à des fentes 
qui se sont formées à la limite même de ces deux roches. 

Ensuite sont venus des phénomènes qui doivent être regardés 
comme consécutifs de Téruption du granité. 

Ainsi, en dehors des ruschels, les filons de fer et les filons de 
cuivre résultent, d'après M. Credner, du lavage des roches qui 
les encaissent par des eaux chaudes mises en circulation par l'é- 
ruption même du granité. Pour justifier cette hypothèse, il convient 
d'observer que le schiste argileux et la grauwake du Hartz sont 
généralement riches en oxydes de fer. De plus, avec le secours de 
la loupe, on distingue souvent delà pyrite de cuivre qui s'y trouve 
disséminée. * 

Enfin, à l'intérieur même des ruschels surgirent des sources 



(0 Zetttehrift d. d. Geologiichên GetêlUehafi, XVII, 21 
(2) Revite de géologie ^ lome IV, page ioo« 
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minénJoB «pédales. Ce9 deraiôre« sa répiia4iPeat d«B9 les feutes 
existant «ntre les rusclieU i»ar lesquels elleci fureat i«olées et «a* 
veloppées d'ua maateau imperméable. 

D*après M. Gredaer, le remplissage des feates et la fcNrmatlon 
des ûlûos d'argent de Saint^Andreasberg compread d'ailleurs trois 
périodes distiaotes : 

I* CristallisatioB d'une première chaut catboalitée^ dé ^uSHi^ ds chaux 
fluatée^ d'arsenic, de galène, de blende, d'argent rovge, d'argent sulfuré, 
d'antimoniure etd'arséniure d'argent qui ont été déposés par une première 
dissolution Tenue par en bas. 

t* Criât&llisatiot) de la deuxième thallt earbonatèe et du quartz, ainsi que du 
gypse et des silico-aluminate» hydratés qui ont été déposés par une diuo- 
lution Tenue postérieurement. 

3» Formation d'argent natif, de réalgar, d'orniment, de ganomatite, d'arseniate 
de nickel, d'acide arsénieux^ de malatuite, de pharmacolite; de chryso- 
celle, parune action réductrice de la Tapeur d'eau et surtout par rinfluence 
décomposante des agents atmosphériques qui se continua encore ai- 
jourd'hui. 

miliieiieô d6 la tùtUe émeaiMaiiAe sur les sites méSallIfères. 

J^es caractères des filons sont, comme Ton sait^ en relation avec 
la nature de la roche encaissante. L'Influence de cette dernière est 
particulièrement bien marquée dans la vallée de Rencbi dans la 
forêt Noire, oii la roche encaiissante modifie les filons métallifères, 
à la fois, dans leurs caractères physiques et chimiques. 

M. Fr. Sandberger (i) observe d'abord que dans le gneiss oes 
filons sont plus larges que dans le granité. 

Quant à leur gangue» elle parait dépendre également de la roohe 
encaîsçantef Ainsi t d'après M» Fr. Sandber^er^ la baryte sulfatée 
elle-même en proviendrait.. Car les eaux chargées d*hjdrogène 
suUuré et des sulfures métalliques auraient d'abord attaqué le 
gneiss et dissous à Tétat de sulfure de barium la baryte qui se trouve 
en petite quantité dans les feldspaths; en s*élevant aveo les eaux 
minérales i une hauteur plus grandei ce sulfure de barium se se- 
rait ensuite oxydé» d'Qù, sersût résulté un dépôt de baryte sulfatée. 

Si la baryte sulfatée a souvent été détruite postérieurement dans 
les filons, lorsqu'ils sont encaissés dans le gneissi M^ Fr. âand- 
berger pense qu*on peut Tattribuer k ce que oeg^neiss se décom* 
pose facilement dans les environs de Renob, en aorte que la baryte 
sulfatée y était sans cesse lessivée par des eaux contenant dessiii*' 
cates alcalins qui ont fini par la dissoudre. 

(i) Neues Jahrbueh, 1864, iH. — SMiitik <kr innwnn Verwattun^ di$ Grou- 
hêrzogihwnt Baden, XVl, S3. 



M. H»b» (0 ft décrit 1^ gttes 49iniaaral d^for «t i)f)sii»ag«nèfie 
de9 eavirons de GieifiieA et; il a cherché 4 donner hdq Ûiéorie de 
leur fonn»ti(m. 

Ces mmT9ii» se trouvent» sous une coucbejl'argilej en contact 
d'un calcaire doiomitique dévonien k strlngoçépules. 

Selon M. ^abn U dotomitlsation de ee calc^re provient d'ehord 
de l'action lente des eau^ sn|)erficielle8, aidée par jes produits de la 
déaompofiitioa des basaltes de la contrée, les mineri^ie devraient 
leur ori^ne h la réaction du calcaire etir ces eaux primitivement 
chargées do carbonates de fer et de mangent ; les carbonates 
préciplti& auraient ensuite été transformés en oxydes de fer et de 
manganèse (braunite, pyrelusite, psilomélane). finfinrargileferru- 
gi]:tôuse qui les recouvre devrait être considérée comme le résidu 
de la décomposition du calcaire. Et si le fer est disséminé dans 
Targile tandis que la pyrelusite est concentrée 4 la surface de la 
dolomie, cela tient, dit M. Ha h n, à la moindre oxydabilité du car- 
bonate de manganèse, qui a dû s'enfoncer plus profondément que 
lé earbOûàte de fer avant d'être ôxydê. 

Ainsi, dans ce gisement, la dolomie, les minerais de fer et de 
manganèse^ Targile ferrugineuse qui les atiboinpagné seralèht con- 
sidérés comme les produits de la décompositiDn d'uà tsalcafre pftr 
des eaux s'infiltrant à travers un basake. Toutefois, ées diverses hy- 
petàèeesdè M« Bahn n(s noua paraissent pas (suffîsàltiinent justi- 
fiées, ei nous ne eroyens inis qu'elle puissent être aet^pté^ss. 

i;1ié« inétAilUèrès métaïuorphique». 

La formation des gîtes métallifères^uî se présentent en grandes 
lentillest comme oem de Rammelsberg qui ont été décrits précé- 
demment (a), est asses difiicile à expUauer. M. Berïthard de 
G 1 1 a (5) s'est demandé si ces minerais n'auraient pas été introduits 
postérieurement par dissolution ; mais alors il est bien difficile d'ex^ 
pliquer commet leur imprégnation aumit eu lieu sur une aussi vaste 
échelle^ car U n'est pas possible d^dmettre l'existenae de vides 
atteignant les dimensions des lentilles de pyrites du AammelSberg* 

L'bypothésed'un dépOt métallifère primilâvçment intercalé dans le 
schiste et probablement contemporain semblerait devoir être préfé- 

(t) Zeilsehrift d. deuL Geologiichen Getelltchafiy XV, 249. 
(2) Revue de géologie, tome Iv, page 99. 
' (3) Berg und tluitenmannitche ZeitunÇf 1864, 37t« 
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rée. En outre les lentilles peuvent résulter d'actions moléculaires et 
en même temps de pressions qui auraient donné au schiste la struc- 
ture schisteuse à laquelle elles sont parallèles. Ainsi la forme lenti- 
culaire que le gîte du Rammelsberg présente dans son ensemble 
tient sans doute à ce qu'il a été disloqué et complètement métamor- 
phosé, lorsque les sehistes de Wissembach ont été renversés sous 
les couches qu'ils recouvi*aient. 

Comme M. B. deCotta le remarque avec raison, on connaît 
plusieurs gîtes analogues à celui du Rammelsberg. Tels sont ceux 
d'Agordo dans les Alpes vénitiennes, de SchmoUnitz en Hongrie, 
de Fahlun en Suède, de Rio Tinto en Espagne, de Domokos-Pos- 
chorita en Transylvanie et en Bukowine. Dans ces divers gisements 
les couches sédimentaires ne sont plus à l'état normal ; car les 
lentilles de minerais se trouvent intercalées dans des schistes ar- 
gileux ou dans des micaschistes, c'est-à-dire dans des roches méta- 
morphiques. Il est donc probable que les caractères spéciaux de 
ces gîtes doivent être attribués au métamorphisme. 

Age d^une roehe mélamorphlque diaprés Ica minéraux 
qu^elle renferme. 

En étudiant les terrains cristallins anciens de l'Amérique da 
Nord, M. Sterry Blunt (i) a été conduit à se demander si, en 
l'absence de restes fossiles, il ne serait pas possible de déterminer, 
au moins approximativement, l'âge d'une roche stratifiée méta- 
morphique d'après la nature des minéraux que le métamorphisme 
y a développés. 

Quelque douteuse que puisse sembler la solution de ce problème, 
nous mentionnons quelques-unes des considérations sur lesquelles 
M. Sterry Hunt croit pouvoir s'appuyer. 

Il commence par faire remarquer que les actions chimiques exer- 
cées par l'air, l'acide carbonique, l'eau et la végétation devaient 
être autrefois beaucoup plus intenses qu'aujourd'hui ; puis il ob- 
serve que la décomposition, sous l'influence de ces agents, d'un sol 
contenant du quartz, dQ l'orthose et un feldspath à base d,e soude, 
donnera, d'une part, un sable grossier, composé de quartz et d'or- 
those, d'autre part, une argile fine formée de kaolin et de feldspath 
à demi décomposé. S'il y a des minéraux tels que le pyroxène et des 
feldspaths à base de chaux, ils fourniront d'ailleurs des carbonates 
terreux qui se retrouveront dans l'argile. 



(1) Àmerie, Jowr,, \XXVI, 314« 
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Maintenant, nn sédiment grossier, composé de quartz et d*or- 
tbose, étant très-perméable aux eaux, perdra peu à peu ce qu'il 
pouvait contenir de cliaux, de soude et de magnésie ; il se réduira 
en définitive à de la silice, de Talumine et de la potasse, c'est-^à- 
dire aux éléments d'un trachyte, d'un gneiss ou d'un micaschiste. 

Au contraire, les argiles étant imperméables, conserveront 
toutes leurs bases, et le métamorphisme, en y développant des si- 
licates basiques, les transformera en diorites et en dolérites. 

Les sédiments de la première espèce donneront, dans la suite 
des &ges, des roches de plus en plus pauvres en alcalis; d'abord 
ces derniers suffiront pour fixer l'alumine à l'état d'orthose ou 
d^anorthose, puis une portion de l'alumine devra cristalliser à 
l'état de mica; bientôt le feldspath disparaissant, on aura des mi- 
caschistes. Enfin, plus tard encore, on verra se développer le dis- 
tbène et l'andalousite, silicates alumineux sans alcalis. 

Les sédiments de la seconde espèce subiront, d'après M. Sterry 
H ont, une diminution graduelle dans la proportion de la soude. Il 
Reformera d'abord des feldspaths à base de chaux, puis du grenat et 
de répidote. 

Ensuite la magnésie remplacera la chaux, et donnera de la chlo- 
rite; et toujours l'excès des silicates terreux sur le silicate d'alumine 
sera représenté par de l'amphibole, du pyroxène, etc. 

Suivant M. Sterry Hunt, les roches métamorphiques du nord 
de l'Amérique justifient plus ou moins ces hypothèses. D'après 
cela il y établit quatre groupes, ainsi rangés par ordre d'ancienneté : 

!*> Le groupe laurentien est formé par un gneiss granitoïde, la 
plus ancienne roche sédimentaire du globe, associé à un peu de 
diabase. Le fer est très-rare dans les couches et se trouve con- 
centré dans des amas immenses d'hématite et de fer oxydulé. Le 
graphite y est fréquent et accompagné d'apatite. 

2' Le groupe du Labrador se distingue par le développement des 
feldspaths anorthoses dans les hypérites et les labradorites. 11 y a 
aussi des lits de gneiss. 

3" Le groupe de Québec (silurien inférieur) se compose d'un 
gneiss moins granitoïde que le premier, et de diorites à grain fin 
qui sont accompagnées de schistes chloritiques. La prédominance 
de la magnésie se manifeste par le développement de la dolomie, 
de la magnésite, de la stéatite et de la serpentine. 

4" Les schistes métamorphiques du silurien supérieur et du dé- 
vonien sont des schistes quartzeux et micacés, plus ou moins feld- 
spathiques, avec andalousite. En outre, ils sont traversés par un 
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granité éruptif, tanélisque le6ffrftpiteft:cl«fi pérhides préoédeiites 
seraief^t sif|ipleiaeDt métamori^quds* i . ^ 

ËBfia, Mn SIerpy Huot indiqua ua etmï de paMèlélInne estmi 
les Gouch^ m^lamorphiqiKea d« r Amérique etcelleft dëPSiinipei 
Il est pQPté à oiroire notamment que le système laureittieii «endt 
réquiv^ent; du gneiss de la Scaj^dtaayio^ et que le groupe de Qué-r 
l)ec QonrespQudrait aqi^ sobist^ primitifs de la NoPw^ge« 
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M. Q. hW(^% (0 %im9ji^àB oono^aNirles acoidenis delaiu^tie 
lunaire ^uk noœbreui; bouleversements donli TAuVergoe a. été le 
théâtre et nous dcu^nons ioi une partie de son IravalL 

« l^^itué^,p?irpqurir rimv^gBe et ^ admiper ses etrquee» ses 
cralî^r^g, ses l^fi^ et.ses yplcan?». j!ià été frs^ppé^ dit M. Iiec^eq^ de 
la resseioiblauG^^ ou tout au o^^QiPSidQ )>uiriogie qu'elle préseuie ««ec 
certaines parties de la lune. 

Tous les astrpwoiuçs savept con^Weu la surf^^ce de l«i luno est 
bouIeyersée;lQ nombre des piçs, desiuon^gii^9 9t d^ fM'^t^es ^ 
presque incalpulat^jie. 

La netteté des ombres projetées permit de mesurer l^ hwteur 
de ees montagnes ^vant que Ton connût e^^^ctement \^ Jmutçur 
des plus hauts pics de notre globe. 

Ce qui frappe iinmédiatement celui qui étudie, pour la pf emiêre 
fois, la topographie de la lune, c'est le noipbre considérable et l'é- 
tendue dés cavités cratériformes dont cet ^tre est parsemé. On a 
compté jusqu*à So.ooo de Ces cratères, et il doit certainement en 
exister une grande quantité dont le diamètre est trop petit pour 
que nous puissions les apercevoir de la terre. 

La seule face de la lune que nous connaissions est doue déchirée, 
boulerersée, comme TAuvergne et le sud de Tltalie, et, 4é pluS) 
traversée par des lignes brillantes partant en divergeant de plusieurs 
oentres. 

La présence d'une multitude de csvités craiêf{fbt*mes mt le sol de 
la lune a fait admettre que ces cavités étaient lés cratères d^àuciens 
voleans qui auraient brûlé sur notre satellite^ comme Ils ont brûlé 
et comme plusieurs brûlent encore sur la terre. 



(0 R»9Hê éé$ Sociétés faoanlef, 5 «oftt t864, p. 162. 
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Ces enteras renenbloot tout à fait, atix dlmensloiis près, aux 
cratères de TAuvergn^, «t surtout à ses eratères^laos. 

Quand on eomtMMleBràlIèfsdutemintmr la terra etsarla lune, 
on est surpris de la dlfléranoe qu'ils présentent. Notre satellite» qui 
est de beaucoup le plus petit, a des montages relativetnent plus 
hautes» des eratèras gigantesques, des eassures profondes, de sorte 
que ces raitef^ ne sont pas en rapport avec le volume respectif des 
deux astras. 

Du petit volume de la lune comparé à celui de la terre et de Tab- 
sence probable de son atmosphère dépendent en grande partie les 
caractères principaux et différantiels de la géologie et de la sélébON. 
lo^e. 

La lune n*étant que la quarante-neuvième partie du volume de la 
terre, il est certain qu'à densité égaie, la pesanteur doit êtra infi- 
niment moindre sur un globe que sur Pautre. Mais sMl iïiut quarante- 
neuf fbis le volume de la lune pour faire celui de la terre» il faut 
quatre- vlngt-^uatra fols sa masse pour équilibrer le poids de notra 
terre* C'est donc encore une diminution de pesanteur et de Ibrce 
attractive. 

Ni l'eau ni Tatmosphôra ne viennent ajouter leur pression à cette 
faiblessi) de cohésion, en sorte qu'une puissance, relativement très- 
faible, a pu briser, soulever, déchirer bien plus facilement la partie 
extérieure de la lune que celle de la terre : aussi les cirques y sont 
bien plus grands et les montagnes plus hautes. 

Il existe encora un fait considérable qu'il ne faut jamais perdre 
de vue : c'est le calme perpétuel qui doit régner sur un astre nu, sans 
enveloppe aérienne. Aucun météore ne vient user des rochers quî, 
d'un autre côté, sont peut-être métalliques, aucune pluie ne Vient 
les humecter, nul courant d'air ne vient les heurter avec violence. 
La nature y conserve son silence de mort et de désolation, si l'at- 
mosphère n'a jamais eiisté, les ruines de notra satellite doivent Ctra 
telles qu'elles se sont établies autrefbis. l\ien n'a pu changer, et son 
disque doit offrir intacts et parfaitement conservés les moindres 
détails de ses dernières catastrophes, et cela sur une échelle bien 
plus vaste que celle qui sert à apprécier les faits géologiques de la 
terre. 

Il est donc nécessaire, pour établir une comparaison entre les 
cratères de la lune et ceux de la terre, de supprimer par la pensée 
et les sédiments et les mers qui recouvrent la terra. La tendance 
de l'eau et des matériaux qu'elle entraîne est de niveler et de 
combler toutes les cavités qui peuvent exister» et Ton ne peut 
douter que lors de là consolidation des terrains primitifs, quel que 
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soit le mode de leur formation, il n'ait existé sur notre planète un 
grand nombre de cirques aujourd'hui comblés. 

Les cirquesde notre satellite sont innombrables; et, s'il en est 
d'énormes, il en existe aussi, detrès-petits, réduits, comme les 
cratères des volcans d'Auvergne, à loo mètres de diamètre, et 
probablement de plus petits que nous ne pouvons distinguer. 

Presque jamais on ne voit sur le disque lunaire de ces chaînes 
de montagnes ayant une direction bien déterminée, telles que les 
Alpes, les Pyrénées, les Andes ou l'Hymalaya. Ce qui paraît pré- 
senter en partie ces caractères sur la lune n*est probablement que 
le résultat de grands cirques détruits, dont quelques parties dé- 
mantelées semblent alignées, et ne sont en réalité que des arcs de 
grands cercles. Partout sur la lune les montagnes sont groupées 
autour d'un centre principal, comme on le voit sur la terre, au 
mont Dore, au Gantai et sur l'Etna. 

On remarque assez souvent sur la lune une tendance à un aligne- 
ment nord-sud dans les accidents topographiques. Cette orientation 
est d'autant plus curieuse que, sur la terre, de nombreuses chaînes 
de montagncF, des vallées, des lignes de saillies ou des sillons sui- 
vent aussi à peu de choses près la direction du méridien. C'est ce 
que Ton voit sur le plateau central de la France pour les lignes de 
fractures, les grandes vallées et les séries de cratères. 

Il est assez difficile de rattacher certaines saillies du globe lunaire 
à des cirques dont ces saillies seraient sorties, comme les laves 
sortent des cratères. On voit pourtant assez distinctement dans la 
partie occidentale de Thémisphère sud plusieurs appareils qui ont 
de grands rapporta avec les cônes scoriacés de l'Auvergne et les 
couches de lave qui s'en sont échappées. Tel est, entre autres, le 
cirque de Messène, accompagné de deux cirques plus petits, dont 
l'un a pu fournir la crête saillante qui se dirige verslesuden lon- 
geant le bord de la mer du luminaire. 

Près du grand cirque de Viète, toujours dans la même région, on 
remarque un double cratère, et, un peu au sud, une cavité qui 
semble donner naissance à un courant bifurqué dès son origine 
(comme celui de Gravenoire, près Clermont), et dont les deux 
branches s'étendent loin vers le sud. M. Le coq a déjà fait remar- 
quer cette tendance nord-sud, qui est aussi celle des crêtes por- 
phyriques de l'Auvergne. 

Le volcan de Storrebow, dans Thémisphère nord-sud, offre aussi 
deux lignes divergentes partant de son cratère et simulant deux 
longues coulées. » 

Malgré ces faits, on ne voit pas distinctement ces coulées ou pré- 
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tendues coulées s'échapper directement des cratères. Geux-ei 
paraissent complets, réguliers comme les cratères de Pariou, de 
Montjughat ou de Côme. Ils n'ont pas été déformés ou en partie 
fondus, comme plusieurs des nôtres. La lave s'est fait jour au pied 
de la montagne sans déranger la régularité de la coupe qui la ter- 
mine. On ne peut donc pas assurer que la lune ait eu de véritables 
émissions de laves comme les volcans éteints de l'Auvergne. 

La théorie de M. Faye relative aux éruptions lunaires n'admet 
pas précisément des éruptions de lave en dehors des cratères, mais 
ce savant considère les cirques comme les ouvertures par lesquelles 
la masse encore fluide de notre satellite se serait épanchée. Il attri- 
bue la cause de ces émissions nombreuses au pouvoir attractif de 
la terre sur la lune. Cette dernière aurait éprouvé, par suite de 
Tattraction de la terre, de grandes marées qui auraient débordé en 
perçant la croûte déjà solidifiée de la surface. 

Cette cause, M. Lecoq l'avait admise depuis longtemps aux pre- 
mières époques géologiques de la terre, sans lui attribuer toutefois 
des phénomènes d'émission aussi considérables. 

Quand on considère attentivement sur la lune la région polaire 
du sud, on reconnaît sans peine que les plus puissantes variations 
ont eu lieu dans cette partie de notre satellite. Là se trouvent les 
plus hauts pics et une prodigieuse quantité de montagnes annu* 
laires de toutes les dimensions. De très- vastes cratères se montrent 
dans toute cette partie ; mais vraisemblablement les dernières ma- 
nifestations de la réaction de l'intérieur sur Textérieur ont eu lieu 
par le soulèvement de la grande montagne deTycho et par l'immense 
étoilement qui a dû l'accompagner. 

Des cavités d'une profondeur extrême sont restées pour témoins 
de ces grandes dislocations du sol. 

Tandis que la montagne de Newton atteint 7.aS/i mètres, hauteur 
de la montagne Aconcagua dans les Andes du Chili, la profondeur 
de son cratère est telle, que ni les rayons directs du soleil ni ceux 
qui sont renvoyés de la terre ne peuvent en atteindre le fond. 

11 existe sur le disque lunaire de très-grands cirques à larges 
bords résultant de puissantes explosions. 

Ces cirques ont cela de curieux, qu'ils appartiennent à deux épo- 
ques distinctes et successives. Ils indiquent deux séries d'éruptions. 
Telle est, par exemple, la large cavité nommée Glavius, et située 
entre la montagne de Tycho et le pôle sud de la lune. Après la for- 
mation du grand cirque, long de aoo kilomètres, la plaine du fond 
s'est couverte de pustules cratériformes, dont près d'un cent 
peuvent être distinguées avec nos instruments. Ces pustules rappel- 
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lent les croes domitîques dé TAuvorgne- maïs la plupart se sôtit 
ouvertes à letir commet et fol'ment de véritables cratères, quelque- 
fois très-larges eux-mêmes et trèd-profbnds. 

La montagne deCop^rhlé, dont raltitude atteint S.A00 tnètres, 
à peu prèô là hauteur de l'Etna, a été étudiée avec soin par le Père 
Seccbi. Elle ôff^e une double enceinte annulaire de môkitaguèâ. 
L'extérieure, qui est la plus basse, se prééentç avéô un ^amètrè 
de S; kilomètres, et hntérleure à bords plus élevés, avec ub dia- 
mètre de 0^ kilomètres. 

C'est sur cette seconde enceinte que se trouve \^ point culminant 
Le fbnd du cratère aurait seulement 36 kilomètres. L^ntérieur de 
ce cratère assez escarpé présente lui-même une triple enceinte de 
rochers brisés et un grand nombre de gros rochers amoncelés au 
pied de Tescarpement, comme s*ils étaient des masses roulées au 
bas des montagnes environnantes. ' 

Ce cratère présente deux grandes échahCrUtes, ou plutôt deux 
crevasses, aux extrémités du diamètre nord-sud. 

A Textérieur du grand cratère, ajoute le Père Secchî, on volt 
une foule de lignes rayonnantes, composées, la plus grande partie, 
de petits monticules alignés alternant avec des ravins assez profonds. 

Le savant astronome compare ce vaste appareil volcanique à ceux 
des environs de Kome; 11 admet que les bords des montagnes circu- 
laires actuellement visibles sur la lune ne sont que les restes 
d'immenses dômes qui se sont formés et écroulés successivement, 
de sorte cependant que les dômes postérieurs ont eu un diamètre 
décroissant. 

Il y a en Auvergne des cirques qui peuvent rivaliser avec les 
petits cratères de la lune. Ainsi celui du Cantal a 10 kilomètres, 
et plusieurs de ceux qui existent sur notre satellite ne sont pas plus 
grands. L*anclen cratère de là Somma, avant que le Vésuve fût 
venu se greffer sur un de ses bords, devait avoir seulement un dia- 
mètre de S.600 mètres; et si l'on considère sur le flanc de Tfitna le 
Val del Bove comme un cratère, on arrive au diamètre de S.5oo 
mètres. 

Les cirques réunis et accolés sur la lune sont nécessairement 
bien plus nombreux que sur la terre. Quelques-unes de nos mon- 
tagnes d*Auvergne peuvent donner, sur une plus petite échelle, 
une Idée de ces cratères conjoints. C'est ainsi que le puy de Montchié, 
situé au sud du Puy-de-Dôme, offï*e quatre cratères réunis, mais 
non confondus. 

M. Paye et d'autres astronomes ont signalé la grande profondeur 
des cirques lunaires, phénomène que Ton peut attribuera la faible 
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pesaotour tpA te nanitate & la surface de la luneet à Texplosion 
par conséquent très-puissante des corps gaxettx iiul éat dOB8è 
oaissaflèe & ces cavitéi» 

Les volcana dé PAinrergao n'offireat d^UUtura ^«e raramnldift 
cratènes qa! dedeendent lU^êSâous du sol environnant. 

un temps viendra sans doute sur la terre, dit M. Ledoq, où l^xy^ 
gène sera absorbé, et où rasote restera seul dans rattnosphère. 81 
la lune a eu une atmoi^phère, elle est maintenaât absorbée t bii^Ib 11 
est bien piH)bàble qtte eet astre a présenté avant son reflreldlssenke&t 
des matières fondues et des principes gazeux, et Ton pourrait expli* 
quer par le tâépart de ees eorps gaseux la pi^fondenr des cavltée 
lunalred. 

On rencontf^ ptès de Besse, dans ie groupe du mont Dore, un 
volcan moderne d^une grande puissanee qui off)^» eomme certains 
points de la lune, deux cratères accouplés qui eux-mêmes sont pro- 
tégés d'un côté par un cratère beaucoup plus gl*and. 

Oes deux cratères descendent, comme oeux de la lune, bien au- 
dessous du sol environnant, ce sont deux évents bien earaolériséSà 
M. Le coq ne les ftttribue pas à un phénomène de départ analogue 
à ceux qui paraissent possibles sur la lune, mais 11 constate leur 
analogie avec ceux du satellite de la terre. 

Il résulte pourtant des observations de M. Secchl que, dans cer- 
tains cratères de la lune, et notamment dans le grand cirque dési- 
gné sous le nom de Copernic, le fond de la cavité intérieure ne se 
trouve pas au-dessous de la plaine, comme dans plusieurs des 
petits cratères de cet astre, mais, au contraire, à plus de i.ooo 
mètres au-dessus. 

Il j aurait, dans ce dernier cas, bien plus de ressemblance avec 
les cratères terrestres, et surtout avec ceux de l'Auvergne, dont 
la plupart ont le fond de Tentonnoir plus élevé que la plaine 
environnante. 

Une autre différence des cavités lunaires et des cratères de TAu- 
vergne consiste dans la forme du fond. Ainsi, sans exception, les 
cratères des volcans modernes de TAuvergne, comme ceux des 
autres contrées volcaniques, se terminent en entonnoir, ou tout au 
moins en fond de bateau, tandis que le fond des cirques lunaires, 
d'après Tobservàtion de M. Faye, offre non-seulement une surface 
plane; mais, dans les cirques étendus, « ce fond affecte la courbure 
générale de la lune et paraît simplement faire partie d'une sphère 
d'un rayon plus petit. » 

Ce ne serait donc pas précisément avec les cratères éruptifs de 
nos volcans modernes que les profondes dépressions de la lune pré- 
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senteraient de Tanalogie, mais plutôt avec nos cratères-lacs ou 
cratères d'explosion. 

Ceux de ces lacs que M. Lecoq a sondés, et particulièrement 
Pavin, ont montré un fond plat dans toute leur étendue. 

Quoiqu'il en soit, Tanalogie des cratères de la terre et de la lune 
paraît évidente. Toutefois il ne faut jamais perdre de vue la diflfé- 
rence de pesanteur qui existe entre la surface lunaire et la surface 
terrestre. Lorsqu'on voit, comme sur les laves de nos volcans, de 
petits entonnoirs profonds se fonner par Texplosion du gaz, on peut 
bien admettre sur la lune ces bulles énormes, cette puissance ex- 
pansive de corps gazeux soumis à une faible pression. La lune, 
il est vrai, n'a pas ou n'a plus d'atmosphère; mais elle a dû offrir, 
lors de la consolidation, des éléments volatils emprisonnés sous 
son écorce refroidie. Ces vapeurs se sont condensées depuis cette 
époque, et c'est peut-être à une pellicule de condensation que notre 
satellite doit son brillant éclat. 

Ces détails suffiront, dit M. Lecoq, pour rendre vraisemblable 
la volcanicité de la lune et pour montrer au géologue com^)ien cette 
étude de topographie comparée peut offrir d'intérêt. » 
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PALÉONTOLOGIE. 



Saeee««lon0 de« tmunen, 

M. Ramsay (i), dans son adresse à la Société géologique de Lon- 
dres, a traité le sujet des discordances entre les assises des ter- 
rains mésozoïques d'Angleterre, en étudiant surtout les relations 
des diverses faunes superposées, et les passages d'une espèce à une 
autre. 

Il a reconnu qu'il y a une discordance véritable, quoique peu 
sensible, entre le grès bigarré et les marnes irisées. Entre le lias et 
le portlandien, il n'y a pas d'interruption cdtoplète dans les faunes; 
dans deux cas seulement, leur différence est très-marqilée. Main- 
tenant, entre Toolithe et la craie, il y a discordance complète, non- 
seulement dans les espèces, mais encore dans les genres; ces deux 
formations sont donc séparées par une grande lacune, qui paraît 
correspondre aux dépôts locaux de Purbeck et du Weald. 

Enfin M. Ramsay pose en principe que, suivant qu'il y a plus 
ou moins de continuité dans deux faunes superposées, et suivant 
qu'il y a plus ou moins d'extinctions de genres anciens et d'appari- 
tions de genres nouveaux, il s'est écoulé plus ou moins de temps 
entre le dépôt des deux assises. 

Types mixtes. 

M, Dana, dans son Manual of geology, a beaucoup insisté sur 
ce qu'il appelle, en zoologie, les types compréhensifs, c'est-à-dire 

U) Geologieal Society, 1804. 
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les types mixtes établissant le passage d'une classe d'animaux à 
une autre* Il manquait cependant à sa série un terme intermé- 
diaire entre les oiseaux et les reptiles. Cette lacune vient d*être 
comblée par M. Hitchcock (i) qui a étudié de nombreuses traces 
de pas fossiles de la vallée du Gonnecticut Après avoir établi 
qu'elles appartiennent à quatorze espèces de bipèdes qu'il nomme 
lithichnozoaires; il a eterehé à prouvoTi par Texanien des pas de 
Tanomœpus intermedius, que ces animaux étaient des oiseaux in- 
férieurs, voisins des reptiles, et il a rapproché cette conclusion de 
la découverte récente d'un fossile empenné, l'archseopteryx, trouvé 
dans les schistes de Solenhofen. 

TrATAnx divers. — HoBosrAphle*. 

Le nombre des travaux paléoololPgiqQes qui sont publiés chaque 
année est tellement considérable, qu'il serait impossible d'en ren-* 
dre compte dans cette revue; nous devons donc nous borner à énu- 
mérer les principaux: les uns se placeilt AatttMlêiiKSfit tiaiw des 
descriptions de lerrunsi d'autres ont «n caractère moins spécial. 
Ce sont ces deraiers dont nous allons donner un rapide oatalo^e, 
en les assooiant par groupes suivant lea ouvrages périodiques dans 
lesquels U»ont été insérés. ' 

Journal de Conchyliologie, |863 et 1864. 

Gt May or» Sur qtmlqtiM intUnsfuei UHiiâreB^ «-« bi^te d«9 béUiwites 

j«raefiiques «t diagn^M d'Mpèoes noiivellss. 
Munier-Chalmas. Sar les genres Aaisocaidia etPeraostrea du WnraiD 

kimméridioD. 

Pêiémtohgie françaiee, ^ OonlinaatioD des échtoides cr^tacési par M. Coi- 
te au. — CoqMneoceœeat des braehiepede^ juTassifiiv» par M. Des - 
longcliamps. 

Société lÂHnéenne de Notmandie, «u- Hiiteire des f MéoeaurieDS ëii fSalfados^ 
par M. Ëades Deslongcliainps» 

QUaf-teHy Joumàî àf îhe §èîitt^ittl Society bf Làhdm. 

Powrie. Fossiles dévoniens da Forfarshirô (1^64, 4<^)' 
S e e 1 e y. Ammonites du grès vert ( x 864, î 6é) . 
Wright. Ëchinides fossiles de Malte (1864, 470). 

Société paléontologique d'Angleterre. 

• Wright. ÉclliDodermôs ttèiatés d'ÀngteféM'é. 

(1) àmêrieon Journal, XXXVI, 46. 
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Salter. Tiilobites. L'auteur figure et décrit ^o espèces, appartenant aux 
genres Phacops, Gheiroros, Sphsrexochus, Ani|^on. 

DaTiitaoii« Bfttcbiopo4et tféfOBitftS d'Angleterre, héê Mpht«ê décrites 
sont: Terebratnla (4), RensselAria (t)« Siridgocepbaltts (i), Athyris (4), 
Herista (i), Uncites (t), Sptrifera (t4), Spitiferinâ W, Cyrtina (3), 
Atrypa (3), 

Les plue importantes à slgnftleti pafcé ^tles iigufetat pdnr la première 
fois sur la liste des fossiles d'AngletëH-e, sodt : UnciteS gryphus, Atrypa 
iepida^ Rensselsria stringiceps, Spirifera sobcospidata, Sp. cuitrijugata^ 
Sp. ttttdifera, Sp* curtata. 

Wood. «oUiisqttèsbi¥alteî éoeètaès. Hodiélà (5), A^éa(t^), GncuHàsaCt), 
Pectanealus (lo), Umopsis (»), Trigoioeslia (a), Nttcula (i3), Leda {g), 
Unie (7). 

OweBi Soitedes reptiles des formations erétaoées et wealdiennes : livrai- 
son consacrée spécialement aux plésiosaures, 

Geologieal magazine. 

DaTidsQo, Espèces modernes et fossiles du genre Tbecidium (I, la). 

Day, Sur les genres Àcrodus et Hybodus (1, 57). 

H. Woodward. Sur rEurypterus lanceolatus (I, 107). 

S. Wôodward. Sur la PHcalula sigillioa, fossile nouveau de la craie 

supérieure (I, I ta). 
GUbtheii. Sur uh tiouVeau polsSofi fossile de la èfaie Iftlériétife, le Plin- 

tboporas robustus (I, >i4)' 
Woodwardt Sur quelques nouVéaut CfuiUOés paléo<Mqttès (^imubia et 

stylonurus) (I, 196). 
Meyer. Bracbiopodes du grès vert inférieur de Surrey (T, 249). 

Zeitschriftder deutschen geologischen Gesellschaft, 

St rit ver* Poissotts fossiles du Keuper de Gobourg (XYI^ 3o3). 
Hait ans. Sur quelques fossiles d'eau douce du la Sibérie (XVI. 34$). 

fieues Jahrfrtsch von Leonhard und Geinitz. 

Ricbard Andrée. Fossiles du bassin bouillerde Stradoniiz en Bohême 

(1864, 160). 
H. von Meyer. Riiminants tertiaires de Steinheîm près Ulm (1864, 187]. 
Oeinlts. Sur le Palasosiren Beinerti, nouveau reptile du dyaâ Inférieur 

(1864, 5i3). . 

Siiliman American Journal. 

Heek. Remarques sur la famille des Aviculides (XXXVII^ 212]. 
Dana. Sur quelques insectes fossilad du terrain carbonifère de llllinois 

(xxxvn, 34). 

Winchell. Sur une collection de fossiles du grès de Potsdam en Wis- 
consin et en Michigan. — Sur les Nautiles et les Goniatites des terrains 
anciens du Michigan (XXXVllJ. 
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Ouvrages divers, ^ 

W i n c h e 1 1. Description des fossiles des grès jaunes de fiarlington (Jowa). 

{Actes de la Société de Philadelphie.) 
ester. Fossiles des Alpes suisses (Bâle, i863). 
RUtimeyer. Sur les chenaux fossiles (Bàle^ i863). 
Schafhàttlt. Le Kressemberg et les Alpes bavaroises (Leipzig, i863). 
Speyer. Les ostracodes du terraio tertiaire de Gassel (Gassel, i863). 

M. J. Morris (i) a publié une liste complète des fossiles ren- 
contrés dans les formations siluriennes et cambriennes de TAb- 
gleterre; cette liste est accompagnée d*un tableau comparatif des 
étages paléozoïques inférieurs de diverses contrées. En outre, 
M. Morris a pris la précaution de joindre au nom de chaque 
fossile une indication qui permet de se reporter à un type figuré. 

M. Agassiz avait classé dans le genre Cephalaspis certains 
restes fossiles qu'on trouve dans le cornstone dévonien du Here- 
fordshire; plus tard, M. Kner avait cru reconnaître dans ces 
fossiles les caractères d'un osselet de céphalopode, et il en avait 
fait le genre Pteraspis, voisin des seiches. Depuis, M. Huxley 
avait fait rentrer de nouveau le Pteraspis dans la classe des pois- 
sons. La question vient d'être tranchée dans ce sens par une dé- 
couverte de M. Ray Lankester (2) qui a trouvé, à Gredley, une 
portion du bouclier céphalique d'un Pteraspis avec une rangée 
d'écaillés adhérentes. 

Épyomifl. 

M. G. Bia nconi (3) a cherché a établir que l'Epyornis maximus, 
au lieu d'être de la famille des autruches, comme Ta dit J. Geof- 
froy Saint-Hilaire, appartient aux rapaces; ce serait, suivant 
lui, le Ruch de Marco Polo. 

Toutefois ce résultat n'a pas été accepté par les paléontologistes 
français, particulièrement par M. A. M il ne -Edwards, qui a fait 
observer à la Société géologique que la patte de rEpyornis maximus 
n'avait aucun des caractères des rapaces. 

céphalopode*. 

M. le professeur Albert Oppel, dont la science déplore la 



(1) Lût of Britith fouils. London. 

(2) Geological Society, 1864, 194. 

(8) lfofo0fie (186S-1865). — Extrait parM.de Mortillet. 
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perte récente, a continué la publication de ses travaux sur les 
céphalopodes jurassiques (i). Cet ouvrage, édité avec un grand 
uxe» est consacré principalement à la description des ammonites 
d'Allemagne; de plus il contient 2U espèces d'ammonites juras- 
iques qui ont été recueillies dans le Thibet par les frères Schla- 
gintweit. M. Oppel distingue, dans sa livraison de i863, quatre 
zones principales : 

1* Zone de TAmmonites transversarius ou couches de Birmens- 
dorf, correspondant à l'Oxford-Glay; 

2* Zone de YJ. bimammatus ou couches de Lochen, équivalent 
de Toolithe d'Oxford; 

3* Zone de VA. tenuilobatus, ou couches de Thalmassing, qui pa- 
raît correspondre au kimméridien inférieur d'Oppel (corallien des 
géologues français) ; 

/i* Zone de TA. Steraspis, ou couches lithographiques de Solen- 
hofeu (Kimmeridge-Glay). 

Mais ce qui mérite une mention particulière, ce sont les con- 
clusions auxquelles l'étude des ammonites de Solenhofen a conduit 
M. Oppel relativement à la vraie nature des Aptychus. 11 a re- 
connu que chaque espèce a un aptychus qui lui correspond, et 
que souvent les caractères de cet aptychus sont assez tranchés 
pour permettre de distinguer l'espèce à laquelle il appartient des 
espèces voisines. 

Cette question, longtemps controversée, a donc enfin reçu sa 
solution définitive. Ajoutons que M. le professeur Van Breda, de 
Harlem, et M. Eu g. Deslongchamps (2), à la suite de recherches 
personnelles, étaient arrivés à la même conclusion que M. Oppel. 

Sponslaires. 

M. J. A. Rœmer (3) s'est occupé des spongiaires appartenant à 
la craie du nord de l'Allemagne. Il y distingue 7 familles : Cœlop- 
tychidea, Cribrospongidea, Siphonidea, Siphonocœlidea, Jereidea, 
Limnoridea, Chenendoporidea, Sparsispongidea , Amorphospon- 
gldea. Ces familles comprennent à5 genres qui sont eux-mêmes 
très-riches en espèces. 



(1) Paiœontologùehê Mitheilungen. Stuttgart, 1863. 

(2; Société Linnéenne, t. VII. 

^3) Neuei JahrbMeh von Leonhard und Geinitz, 1864; 463, ti Paleontogra- 
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M. GQppQpt ft publia, dans leii PekimimHHfrankicdk 4» PunMr 
et Mey er, les deux premières livraisons de sesélttdÇfl S^plat flope 
fossile pormifinne. in iwremMMra^ o^mprenà la ae^eripUaQ des 
famijles Fungi, Algae, Galam^«t, FiUi^es, 

U afiiQ9i)d9 fmi consacrée) %ui Foug^Ff^, ie Neuropte^i^ liO^hli, 
Brongn., est la seule plante qui soit commune a.Q tisrrsôA perwifui 
et m t»Pf%Uk oarbonifèpe inférieur ou culm. Ka fe^^eabe, le 
terrain hoolU#f proprconeat dit GOiQti«Ql plusieurs espèo^s per- 
miennes. 

M. li^Qk^nb; (i) à déorit 1^ y^gét^iu foasilçi à» ra^ith« de 
Scarborough. 

M. 9tî«hldV (9) » publié da« t^iUoau^ WfKMin^ dé» plAPtes 
«c^oçQtylMoi^ fQs^la«. T^di9 qu« Ton copiât %Ml esp^M» vi- 
vaate» de pl»At«ii mopoco^léd^mos, groupée» au io§i9 smx^y ^^ 
UmVlef^ at. S Ql«9seA. 09 u'a oncor^. sigillé, da^ toute li^ fléne 
df» tQpr^U#i qua 5o5 is^pàoesi (ostiile», «^pi^rtçui^^fit ^ 9!^ ge^rfi^, 
^ f^mill^p 0t Q cl99s§i^. 

Parmi ces ôo5 espèces, 480 n'ont été trouvéof^ Qu'op SUf^P^^ 
ï2 QA A9Je, 1 eu Afriqud, t daus rAméfiquft du Nord. 7 d«Pe gelle 
du 3ud, \ Qp Au9t;r»Ue; 1 e«| «pinpiuae k l-^ur^pe et i^ VMa^f 1 ^ 
reurppQ^I ^ l'Ai94ri4UQ. 



TERRAINS PALÉOZOÏQUES. 



VERiiAlWK ^«T4^«Ufis A^ Ti;W4»K WI*R»ibi|. 



DéeooTerte de rosulleii daim le ièrraln laareiiiien. 

A mesure qu'on étudie de plus près les formations géologiques. 
on finit par découvrijr de3 ve^Ugea 4^ l4 vie orgs^uiQue d^Q^ ^^ 



(i) Geologieal Society, 1864; 74. 

(2) 4<l« deW hiUuto veneto, X (extrait par M. G. de Morti Met). 



terrains qa*on avait cra, jusquMci, devoir rapporter à la série 
azoïque. 

Ainsi, en 1868, un géculogae canadien, Bi« i. Mao M ullen. a 
trouvé, dans un calcaire serp^tineux, du système iaupentien 
inférieur, des former d'apparence organisée, dans lesquelles 
11. Dawson (1) a reconnu des foraminiJères anak>gu66 à rei^)èce 
Carpenteria, mais présentant plus de ressemblance avec les genres 
Galcarina et Nummulite, opinion confirmée depuis par MM. Gap- 
penter et Rupert Jones. M. Dawson a donné à cette espèce 
le nom ûi'Bozoan Canadense. Toutes les cavités de ce fossile sont 
remplies de serpentine. 

De grandes portions des calcaires laurentiens paraissent con- 
stituées par ces organismes, mélangés avec des fragments impos- 
sibles à déterminer, mais qui rappellent les formes des crinoïdes. 
En outre, quelques-uns de ces calcaires sont plus ou moins colorés 
par une matière charbonneuse, dans laquelle M. Dawson a cru 
reconnaitre,80us le microscope, des traces de structure organisée. 

Itowelle tflTtoton «•• terralA» sétffaneMialre* terérieom. 

Ç<ette découverte a conduit Sir Charles Lyell (2) à remanie^* sa 
classification des terrains stratifiés. Dans la cinquième édition de 
soa mai^uel, il avait ran^é dans le système cambrien toutes les cou- 
ches stratifiées inférieures s^u silurieq ; aujourd'hui il admet deux 
divisions : la terrain cambrien et le terrain laurentlen, q}x% divise 
de (a ^s^nière suivant^ : 



I. 



V I Grès dUarUoh et schistes de Llanberis. 



• Snpériear. 
(zone primordiale l Schistes ds IVemadeoo et Liogala-flags. 
Cambrien. . ) ^^ M. Barrante.) | 

Inférieur, 
^ (Groupe dijj^gngpypd). 

Snnérieur ( ^P®*** fondamen^l des Hébrides. Série 

(du Labrador au Canada. 
LfçrenUen./ • /Manque en Angleterre. 

Inférieur. | Gneiss et quartzites du Canada ;, avec 

calcaires interstratifiés à Eozoon ca- 
nadense. 



(1) American Journal, JLXXVII, 273. 

(2) Elevunlê of Géoiogy, 6« édiiioD. 
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Terrain laorentlen. 

M. Bigsby (i) a présenté une description succincte de Tétage 
laurentien, tel qu'il a été défini par les géologues canadiens. C'est 
à Sir W. Logan que revient l'honneur d'avoir, le premier, nette- 
ment indiqué que ce terrain était composé de couches sédimen- 
taires altérées, sur lesquelles la vie organique a pu être autrefois 
très-florissante. 

On y distingue trois sortes de roches : 

1° Un gneiss à orthose, avec quartzite, schistes amphibollques et 
micacés, pyroxène et roche de grenat; 

a* Un calcaire blanc cristallin, et des dolomies, en bancs nom- 
breux et épais, contenant serpentine, pyroxène, amphibole, mica, 
graphite, minerai de fer, apatite, spath fluor, avec lits interstra- 
tifiés de gneiss; 

y Une anorthosito, ou roche formée par un feldspath du 6* sys- 
tème et à base de chaux, avec hypersthène, ilménite, pyroxène, 
amphibole, graphite. 

Ces trois groupes sont traversés par des filons granitiques ou 
métallifères. 

Le gneiss est très- contourné et sa direction est généralement du 
N.-E. auS.-O. 

Le calcaire est à grain très-grossier; les cristaux isolés attei- 
goent parfois plusieurs ceotimètres. Il est associé, à Bastard, sur ia 
rivière Ottawa, avec des conglomérats et des grès qui affirment l'o- 
rigine sédimentaire du système laurentien. A ce propos, M. Bigsby 
rappelle que, dès i8/i6, M. Ëlie de Beaumont avait reconnu la 
nature sédimentaire du gneiss Scandinave. 

Les anorthosites ont une grande importance au point de vue 
de l'agriculture, à cause de la chaux qu'elles contiennent. 

M. Bigsby recherche ensuite les équivalents étrangers du ter- 
rain laurentien. Il signale le gneiss de la Scandinavie et le gneiss 
fondamental des Hébrides, qui, tous deux, sont presque identi- 
ques, sous tous les rapports, au gneiss du Canada. 11 pense que, 
sur les deux granités de la Bretagne française, celui qui est à 
grain fin et porphyrique pourrait bien être laifTentien, ainsi que 
les collines du Forez et de Tarare dans le plateau central. Enfin il 
est possible que certains granités des Vosges appartiennent au 
même étage. 



(0 Gêoh^almag,^ \, tU. 
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Terrain toeonliiae. 

Le deuxième volume de la Rfivue a présenté avec d^assez grands 
détails rhistoire du débat engagé entre M. M ar cou et sir W. Lo- 
gan sur les terrains anciens de la pointe Lévis(i). Depuis sa publi- 
cation, sir W. Logan a écrit à M. Barrande (2) pour combattre 
les faits mentionnés dans la lettre deM.Marcou, du a août 1862, 
et il a maintenu toutes ses conclusions. 

Cependant M. Marcou (3), à la suite d'une nouvelle explora- 
tion, persiste à ranger dans le système taconique, avec le grès de 
Potsdam, toutes les lentilles trîlobîtiques de la pointe Lévis, où 
se trouvent les fossiles de la faune primordiale, avec d'autres 
formes qui prophétisent la faune seconde ou le silurien inférieur. 
Le terrain taconique supérieur du bas Canada serait alors formé 
des groupes qui suivent ; 



Grès de Potsdam (partie inférieure). 
Groupe de Québec. 
Groupe de la pointe Lévis. 
Groupe de la Chaudière. 



LOCALITÉS. 

Chutes de Montmorency et de Lorrette. 

Québec et route de Charlesbourg pointe 
Lévis. 

Chute de la chaudière et bords des ri- 
vières Ëchemin et Chaudière, vers 
leurs embouchures dans le fleuve 
Saint-Laurent. 



TERRAIN SILURIEN. 

Faune. 

M. Barrande (Zj) continue ses études si intéressantes sur la pa- 
léontologie de la Bohême. Il vient de publier un magnifique atlas 
de 107 planches, qui figurent une partie des céphalopodes siluriens 
du centre de ce bassin. Cette première série comprend seulement 
dix genres qui sont réunis dans le tableau suivant : 



(1) Refyue de géologie^ 11, 18:. 

(2) American Journal, XXXVI, 366 

(3) Bulletin de la Société géologique de France, XXI, 336. 

(4) Système silurien de la Bohême^ II, pi. i i lOT. 



lio 
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M 
III. 
!t. 

V. 
VL 

VII. 

VIII. 
IX. 



Gohia'tîlès deÉânn. 

NoAtfbeTài ftaif. . . 

Trochoceras Barr-ÏIàll 

Nadtlltf» tmtT. . 

GyroeefM Kbnk. 

Hercocerift Barr. • 

Liluiles ». Breyn. 

.Sons genre Ophioce- 

t ras Barr. • 

IPhragmoceras. . . . firod. . 
Gomphoceras Sow. . 

/Ascoceras Barr. . 

|s.g.AphtagraH«s. . . Barr. . 
< S. g. Glossoceras. . . Barr. . 

Tottttx. . . 
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Les lettres <]ui dési|^»eQt les étages sont celles adoptées précé- 
deintaent pai* M. Btrrtiiide dans son ouvrage classique sur lé sys- 
tème silurien de la BohèAie. 

— La faune silurienne troisième a été rencontrée par M. Cail- 
liaud (i) dans U Loire- Inférieure, dans les exploitations^de cal- 
caire d'Erbray et de Saint-itilîeû de Motivantes. M. Caillaud si- 
gnale, entre autres fossiles caractéristiques : Calymene Bluœenba- 
cbii, Harpes venulosus, Terebratula princeps, T. nympha^ qui se 
retrouvent en Bohême dans les étages Ë et F de M. Barrande. 

Fraiice, — M. P, D-a limier (a), q«L*uûe raert |>réiBàtarée a ré- 
cemment enlevé à la science, avait entref^ris une comparaisMi 
entre les assises siluriennes de la Bretagne et celles de diverses 
autres contrées. 

Il Ta résumée dans le tableau suivant, qu'ail tious pataft utile de 
reproduire en entier : 



(1) Annnles de la Société académique de la Loire' Inférieure. 

(2) Bulletin de la Société géologique de France^ XX, 126. 
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l5s REVUE DE GÉOLOGIE. 

Remarquons, en passant, que le mot silurien moyen ne paraît 
pas avoir la même signification pour M. Dalimier que pour Sir 
G h. Lyell, qui, dans ses Éléments de géologie, classe le Garadoc 
et le Llandeilo dans le silurien inférieur. 

Angleterre, — Sir Charles Lyell (i) a définitivement introduit, 
dans sa classification des terrains, l'étage silurien moyen. Dans la 
précédente édition de ses Éléments, il s'était contenté d'indiquer, 
entre le silurien inférieur et le silurien supérieur, des couches de 
passage comprenant le Garadoc et le May-Hill. Cette fois 11 est plus 
explicite , et restituant le Garadoc au silurien inférieur, il fait 
des grès de May-Hill et du Llandovery un étage moyen, par cette 
raison que, si les fossiles de May-Hill se rapportent à la faune si- 
lurienne supérieure et ceux de Llandovery à la faune inférieure, 
du moins il n'y a aucune discordance de stratification entre ces 
deux assises, qui toutes deux sont caractérisées par les Penta- 
mères. 

M. Sait er (2) a découvert, dans les Lingula-flags du pays de 
Galles, de nouvelles espèces de trilobites appartenant à la faune 
primordiale ; il leur a donné les noms de Paradoxides Dàvidis, 
Anopolenus Henrici, Gonocoryphe variolaris, Holocephalina pri- 
mordialis, Agnostus princeps, Microdiscus punctatus. En outre, 
il a trouvé une éponge, genre inconnu jusqu'ici dans la zone pri- 
mordiale, qu'il a nommée Protospongia fenestrata. Il est intéres- 
sant de voir la faune première bien développée dans ces couches 
qu'on rapportait autrefois au terrain cambien. 

Les schistes de Skiddaw, situés au-dessus des couches à lingules 
deTreraadoo, avaient d'abord été regardés comme azoïques. Depuis, 
on y a trouvé ùos graptolites, et des recherches récentes, faites par 
M. Harkness (3), ont amené la découverte d'un crustacé, que 
M. Sa 1 ter a nommé Garyocaris. fin outre, le nombre des grapto- 
lites a ùté accru : on a trouvé des représentants des genres Den- 
drograf)rius, Phyllograpsus, Tetragrapsus, Dichograpsus, Didymo- 
grapsus, Di()lograpsus. A ce propos, M. Harkness observe que 
les plus anciens graptolites sont ceux dont le dessin est le plus 
compliqué, et que ce fait est en désaccord avec la théorie du pro- 
grès continu dans l'organisation des êtres. 

Les fossiles siluriens du centre de l'Europe, ceux qu'on trouve 



;i) Eléments ofGtology, 6* édition. 

( 2 ) Geological Society , 1 864 ; 23 ;i . 

Ci) BrUi^h AHffciatiQn, 1863, Trans. (îp, 
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en France et en Espagne, et que MM. Barrande et de Verneuil 
ont identifiés avec ceux de la Bohême, n'avaient jamais été ren- 
contrés jusqu'ici en Angleterre. M. Vi cary les a trouvés» sur la 
côte de Devon, à Budleigh Salterton, dans les galets d'un, conglo- 
mérat permien formé aux dépens des terrains anciens. M. Salter 
a étudié ces fossiles (i) et y a reconnu les espèces du grès de May 
en Normandie, notamment THomalonotus Brongniarti, la Galy- 
mene Tristani, le Phacops incertus, ainsi que trois espèces de 
lingules décrites par M. Rouault dans le grès armoricain de 
Montfort. M. Salter a donné la liste complète et la description 
de ces fossiles. 

Allemagne. — M. Richter («i) a étudié les schites anciens de 
la Thuringe et donné la description d'espèces fossiles nouvelles, 
appartenant aux couches à néréites et à tentaculites ; ces couches 
reposent sur des schistes siliceux et alunifères, contenant les 
graptolites de l'étage E de M. Barrande, et M. Richter les con- 
sidère comme faisant partie de l'étage silurien supérieur. 

Amérique, — M. Honeyman (3) a étudié le terrain silurien du 
district d'Arisaïg, dans la Nouvelle-Ecosse, sur les bords du golfe 
Saint-Laurent: il y a retrouvé les équivalents de plusieurs des 
assises siluriennes anglaises, notamment du grès de May-Hill, du 
Ludlow inférieur, du calcaire d'Aymestry et du Ludlow supérieur. 



TERRAIN DÉVONIElf. 

Vieux créa roage d^ Angleterre. 

MM. Sedgwick et Murchison avaient rangé, dès l'origine de 
leurs travaux, le vieux grès rouge d'Angleterre dans le terrain 
dévonien. Mais on manquait jusqu'ici de preuves positives à l'ap- 
pui de cette assimilation, et tout ce qu'on pouvait dire de cer- 
tain, c'était que le vieux grès rouge occupe une position intermé- 
diaire entre le silurien et le terrain hou il 1er, 

M. Salter {k) a cherché à résoudre la question, du moins pour 



(1) Geological Sociefy, 1864; ^83. 

(2) Zeii. d. d. G. G., XV, 659, 
Ci) Geological Society, XX» 333. 
<4) Gtological Society, XIX, 4T4. 
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les couishes âupériéures de cette formation, et il a trouvé que 
ridentité du vfeux gi'ès rouge av^ le dévonien était parfaitemeat 
j<iëtifiéei but ipar ia position deb couches que pat* la nature des 
fo86iles. 



Ile|»tile8 dans le vieax grès roogc. 

Les terrains qui constituent le soi du N^-& do TËcosse^ aux en- 
virocm d*Elf iti) avaient été unanimement rapportés au vieux grès 
riûuge Jusqu'à la découverte deë débris d'un cro<;odile (Stagono^ 
lepis), trouvés dans la partie supérieure de ce groupe de rochesv 
A cette époque, les paléontologistes crurent devoir restituer au 
trias le grès fossilifère d'filgin. Mais M. Harkness (i), après avoir 
réuili un grand nombre de coupes géologiques de la contrée, dé- 
clare que les différences assises sont en parfaite concordance de 
strlitifieatioB, et que les grès à reptiles d'JËlgin font bien partie du 
vieux grès rouge, ainsi que les grès se trouvant sur la côte du 
Comté de ftees» daos lesquels l'on a découvert des traces de pas. 

^œUMe. — Il existe à Deœbnick» dans le territoire de Cracovie, 
de6 carrières de marbre noir^ fournissant de bonâ matériaux pour 
la eonstruetien des édifices c ce marbre^ très-peu fossilifère, étant 
eàtout^ de tous côtés par du calcaire carbonifère, on Tavait rap- 
porté au même étage. Mais M. Ferd. Rcemer (a) y a trouvé 
l'Atrypa reticularis et quelques autres vestiges fossiles qui clas- 
sent cette formation dans Tétage dévonien moj'en. 

Bosphore, — M. Swan (3) a fait une étude sommaire des roches 
du Bosphore ; d'après l'examen des fossiles, il les a classées dans 
le terrain dévonien inférieur, à peu près au niveau du grès àtipi- 
rifères. 

De son côté, M. Rœmer (H) a cru pouvoir établir que le sys- 
tème de couches, composé de schistes argileux , de grauwackes 
et de calcaires^ sur lequel sont bâtis la ville de Gonstantinople et 
ses faubourgs, appartient, non pas à l'étage inférieur, mais aux 
assises moyennes et supérieures du groupe dévonien. 



(1) Geological Society, i864; 429. 

(2) Zeit. d.d. G.G.j XV, 708^ 

(3) Geologieal Society^ 1864; u-5. 

(4) NeuêiJahrh.f 1863; 513. 
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MAfô M. d^ Vérneuil (i), qui t éxakiftié tous lias fossiles re- 
cueillie ph't M. ide Tchîliatctief, Hia,ittti^t que 1^ terMns du 
BOi»i)h^td ^omi tbut & fait «t Ift b&âë lâU tôftàin déVoëi(Btt, let '<|\i« 
même, en certains endroits, ils contiennent des espèces àj^t^lin^ 
àtM à \\BL fafthô ëilUM^nfië, l^hénb&iètie aéi£^ fi^^U^m fitf la lîâlte 
de ces âèux fortââtiio^^ ^àt* la fin de la péticfâîé «iluil^énné tï% ^ 
été mLtqnèe pht Un« bHi^Uô dëstlftt'etloil ^ ia fàun^iàki^liante. 

Canada, — L'es membres du Géologicài Stifvey pour le Canada 
ont reconnu, clans ia presqu'île de Gàispé, au sud dé rembouchurè 
dû Saint-Laurent, une grande épaisseur de grès, conglomérats et 
schistes appartenant à la période dévohîehue, et ricbéà en plantes 
fossiles (2). Lès conglomérats contiennent 'des fragments dé végé- 
taux et des Ichthyodorulites des genres Onchus et Machœrocan- 
thum. Vers la partie supérieure des schistes 60nt ém lite argileux 
pénétrés par des racines de Psilophyton. 

Le Canada oriental ^soutient aussi pluBiéuf^B é^ tétsi^s dû sys- 
tème dévonien de New-York, depuis ià fèrïni^tîoii éè <]&ëtnung 
jusqu'à celle d'OMskahy, et Ton i)eUt lès sùivt%d*'àil1à toâtitèH con- 
tinue comme dans le district du Nîàgàrà. 



TEllt^AlIf tAR]âN>iTIPiltÉ. 



Fa vue. -^ Vomit ea ttiaHAài danit le tèrri^B li»«llt«r. 

En 1861, M. Korf er avait découvert pi^s dé Kattowîtz, dans îa 
haivte Silésie, un gisement de ïossîies marins dans tiii échîste dti 
terrain houillér exploitable. M. f» R œm e r à donné (5) îa descrip- 
tion de Ces fossiles, et il termine son travail par quelques obser- 
vations générales que nous résumons ici : 

1* On trouve, dans quelques mines de la haute Silésie, immé- 
diatement au-dessus d'|ine couche puissante de houille, un lit 
schisteux à sphérosidéritë contenant des coquilles marines des 
genres Orthoceras, Nautilus, Goniatites, Bellerophon, Nucula, 
Arca, Pecten, Productus, Orthis, Lingula et Discina. 

2* Des faits analogues ont été constatés en Westphalie, en Bel- 



(0 Bulletin de la Société géologique de franee,^LX\y l%7. 

(2) Lyell. Elementi of Geology, 542. 

(3) Zeittehrift de d$ut Geologiffhen GttelUcTiaft, XV, 567. 
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gique, en Angleterre, en Amérique, et dans le nord de la France. 

3* Les espèces découvertes, bien qu'analogues à celles du cal- 
caire carbonifère, constituent cependant une faune assez bien 
caractérisée. 

U'' -Elles se rencontrent surtout vers la base de la formation 
houillère exploitable, au-dessus du millstone-grit, de sorte que 
leur a-pparition peut servir à caractériser les assises inférieures de 
cette formation. 

11 convient de rapprocher de ce travail les observations de 
M. Ludwig (i) sur les fossiles marins qu'on trouve dans le terrain 
houiller exploitable du bassin de la Ruhr, le plus souvent dans 
les assises inférieures, mais quelquefois tout à fait en haut de la 
formation. M. Ludwig décrit les espèces suivantes : 

Goniatiles crenistria, Phill., G. Listeri, Sow. 

G. arcuatilobus^ Lg. 

Glymenja spirorbis, Lg. 

Nautilus vanderbechi, Lg. 

LittoriDa obloDga, Lg.; natica. 

Pecten primigenius, von Mey er; P, subpyraceus, Lg. 

Avicula lunulata^ Pbill.; av. tumidaj de Kon. 

Gypricardia squamifera, d e Kon. 

Gardismorpba squamifera^ de Kon; G. snlcala, de Kon. 

Enfin M. ïate (a), en signalant la découverte d*une étoile de 
mer, le Cribellites carbonarius, dans le calcaire carbonifère du 
Northumberland, a appelé l'attention sur la coexistence, à diffé- 
rentes époques de la période houillère, des espèces marines avec 
des plantes terrestres. Il conclut de ses observations que les con- 
ditions du dépôt, après avoir commencé par être incontestablement 
marines, sont devenues, par des causes diverses, celles d'un es- 
tuaire, et que parfois le dépôt prenait un caractère exclusivement 
d'eau douce. 

Poisftoiifl du ealeaire earbonifère. 

Les carrières de calcaire carbonifère d'Oreton et de Farlow, 
dans le Shropshire, ont fourni de nombreux débris de poissons, où 
M. Morris (5) a retrouvé les genres Orodus, Deltodus, Psam- 
modus, Cladodus, Cochliodus et Helodus. En annonçant cette dé- 



(1) V. Meyer's. Paleonlogr., X, 276. 

^8) Britith Àttociation, i863. — Trantaciion$yU, 

iZ) QnQTtnly Jaurml, igôî; 9^. 
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couverte, le savant professeur a fait suivre sa communication 
d'an tableau où les poissons fossiles de TAngleterre sont énumérés 
par gisements. 

■eptllea. 

Les vertébrés à respiration aérienne trouvés en i855 dans les 
schistes houillers de Caluke, en Ecosse, n'avaient pas été rencon- 
trés en Angleterre et dans le pays de Galles. Cette lacune vient 
d'être comblée par M. Lee, qui a découvert dans le comté de Cla- 
ffiorgan les restes d'un animal de ce genre auquel M. Owen (i) 
donne le nom d'Anthrakerpeton crassosteum : ce fossile offre, 
par la forme de son squelette, plus d'analogie avec les reptiles 
sauriens qu'aucuh des batraciens de l'époque actuelle; il a été 
troi^vé à la base de l'étage moyen des coal-measures. 

Du reste, il y a longtemps que des reptiles à respiration aérienne 
avaient été observés dans le terrain houiller de la Nouvelle-Ecosse. 
Sir W. Logan les signalait dès i8/ii à Norton -Bluff, et depuis 
M. Dawson (a) leur a consacré une description spéciale. 

Flore. 

L'existence de végétaux monocotylédonés proprement dits 
pendant la période houillère avait été jusqu'ici plus ou moins con- 
testée. M. Gôppert (3) cite plusieurs faits récents qui le mettent 
hors de doute, et qui justifient, suivant lui, la doctrine du progrès 
continu de la végétation depuis les époques les plus reculées jus- 
qu'à Tapparition des Dicotylédones. 

M. Dawson (A) a publié une synopsis de la flore houillère dans 
la Nouvelle-Ecosse ; ce travail embrasse 1 48 espèces, parmi les- 
quelles ga ont déjà été trouvées en Europe, et 59 dans les États- 
Unis d'Amérique : par suite, dans l'état actuel de la science, 42 
seraient spéciales à la Nouvelle-Ecosse. 

Le plus grand nombre de ces espèces appartiennent à l'étage 
moyen du terrain houiller. 

Les plantes caractéristiques de l'étage inférieur sont : Lepido- 
dendron corrugatum et Cyclopteris acadica. 

Dans rétage moyen dominent les genres Sigillaria, Calamités, 
Lepidodendron, et les fougères. 



(t) Geoiogieaifnag.,11,6. 

(2) CaiMdian naturaliste VIII. 
(S) Z«i(. d. d. G. G., XVI, 175. 
(i) ThêCtmadiannaêuraUit,iZ^i;AZi, 
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En9A r*t«;ci supéylçur cQp1;ient ? Ç^f!pçi)tes| fUÇjtpyrJ, é^v^ 
«s^loîd^» ^henqphyUiw emapgiï^f^tum ^lethQpt^firi^ ^^m^ 
Pecopteris abbreviata» Neuropteris cordata, Sigiilar|f^ sçat^- 
lata, etc. 

M. Geinitz (i) croit pouvoir conclure de ce premier aperçu 
qu'il y a concordance entre les 3 étages de la Nouvelle-Ecosse 
et les sones de végétation qu'il a distinguées lui-même en Alle- 
magne. 

Angleterre.^ Le nord du Stalfordshire et les parties arofsinantes 
dq Derbyshire, du Gheshire et du Lancashire sont particulièrement 
favorables à Tétude du millstone-grit. MM. HulletGreenTont 
suivi dans toute cette région, et ils en ont donné une description 
accompagnée de coupes nombreuses (s). 

Le millstone-grit, dans son plus grand développement, se eom- 
pose de 4 étages de grès^ séparés par des schistes : le i*' grès ou 
àouçih Rock, le a« grès^ le 3» grès, le 4* grès ou tOnder-Scout, Oe 
dernier est lui-même susceptible d^être divisé en deux étages par 
une couche de schistes. 

Les numéros i et 3 sont les plus constants. La plus grande puis- 
sance du millstone-grit est d'environ 8oo mètres : elle s'abaisse par- 
fois jqgq«'4 »Q<^môtre§, 

Au «çtinmet 4e chacu^ç de? ^30? 4^ gfèsi^ }1 y a 4es( ^aces 
plu» m mcûK^ distlAçtfis 4e l^gqill^ : U sen^l^lç 4Qnç; QV^t 4ao^ Ho- 
my^W^ ftUÎ S'é««»lft|t ^T^m \^ 4épô1; des gfèf çt çel«| 4es gçlust«s 
«upQPPQS^, Ift purfs^c^ 4^ prei^ier^ pajEis^it b9W 9HQ^«ô ^fflP$ ^ 
rétat de terre ferme. 

Éoesse. — Le terrain carbonifère de l'Ecosse diflève DOtablemsnt 
par ses caraetères minéraiogiques de eelui de l^Angletepre (S> Le 
millstone-grit y est peprés^ité par le gpès d% lioslyp; des sohistes, 
des calcaires fossilifères et quelques couches da hoiiille y sont 
intercalés. Le calcaire oarbonifère de TÈoesse rintoipe des 
schistes, des grès, des minerais de fer et de nombiieuses ooDohes 
de charbon qui sont exploitées activement. 

Nous donnons ici, d'après MM. Geil^ie et Mépris, un tableau 
dans lequel le terrain earbonifère des environs d'tdlroboapg, est 
comparé avec celui qui se trouve dans 1# sud des Iles Britanniques. 



(1) Neuet Jahrh., 1864; 757. 

(2) Geolog. Society, 1864; 242. 

(3) Morris. Coal its gtohgieal and ^fogrttphi^a^ ppHlionj 7. 
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tcossi^ 



Étage du charbon sopérienr, formé de 
grës^ de schistes et de charbon. 

GrM de Bea)yK» q«i Mt ^l^iii« bU^c et 
rouge&lre. 

Ëta§;e du c|iw*m)9 taférlenr «^ 4a Ç^U 
caire carbonifère supérieur; il contient 
des alternances de grès^ de schistes et 
de charbon ayec des lits de calcaire à 
crinolides. Le jfer carbonate (Black 
band) et le Parpot-coal 7 '^nt iQter-f 
calè4t 

Calcaire inférieur oh épais , CQrmé de 
bancs do calcaire à crinQï4es a^ec des 
9çhistes et du grès, ainsi qu'une ou 
deux couches de cbsurbon. 

Grès inférieur carbonifère; il est mélangé 
de chaux carbonatée^ et il renferme 
quelques schistes ainsi que beaucoup 
de veines minces de calcaive. 



SYNCHRONIQUES. 



-««• lujju ji;u< 



Partie inférieure do ter- 
rain houiUer de VAm- 
gleterre. . . . 

<^rèsheiûUftr(Mills|Qn^ 

g'H)i 1 • t • 1 • 1 
^érîQ d'Yojreclale, Elle 
est composée^ dans 
le Northumberland^ 
de calcaire avec des 
schistes^ du grès et 
un peu de charbon. . 

Ci^çaire bi^^fré (Sc^ 
lim.dsMïne), < . . , , 



Schistes carbonifères de 
rirlande? 



^nk^m- 



I 

i 



{>pp 



3cw 
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Relatlvemeiit an terrain oarbonifère des Iles BritaBBl^ues, bous 
rappellepons d'ailleurs avee le professeur Phillips que les eouehes 
calcaires de la série d'Yoredale ont leur maximum d'épaisseur vers 
l'Est, les couches argileyse? ver? le gu(îl ^t le Sy.ô-Oyest ^% l§s jjrès 
vers le Nord et le Nord-Ouest. De plus, les agents qui ont produit 
les couches du millstone-grit avaient une distribution géographique 
différente de ceux qui ont fbrmé les QTès et les schistes de la série 
d'Yoredale (i). 

Enfin, comme le remarque M. Hull, en Angleterre, le terrain 
carbonifërq va successivement en diminuant dan^ la direction Sud- 
Est. Ainsi, d|tQ9 le comté de Lancastre, spn épaif^eur s'élève à 
A. 100 mètres, t^pdis qu'elle se réduit à 85o mètres dans le comté 
de Leicester. 



atn, 2« édition, 250. — Sorby. O» (Ae MiUitonê çrit of Yorkthire. 
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Thuringe. — M. Richter (i) a étudié, dans le Thuringe, les 
couches qui représentent la formation connue sous le nom de 
kulm. Ces couches se composent de grès alternant avec des schistes; 
les conglomérats y sont rares. 

La faune est essentiellement marine. Elle se rapproche, par ses 
crustacés, de la faune dévonienne, et par ses crinoïdes, de celle du 
calcaire carbonifère; tandis que les plantes de ces couches sont 
voisines de celles des schistes inférieurs de la période houillère. 

C'est au kuLm proprement dit, c'est-à-dire à Pépoque du calcaire 
carbonifère, que M. Richter rapporte les schistes dont il vient 
d'être question. 

Russie, — A la suite des discussions élevées récemment pour 
savoir si la houille, en Russie, est au-dessus ou au-dessous du cal- 
caire carbonifère, M. Auerbach (a) s'est proposé de rechercher 
si le calcaire de Malovtrka, sur lequel la houille repose sans inter- 
médiaire, devait être considéré comme dévonien ou comme car- 
bonifère. Les fossiles qu'il a recueillis militent en faveur de la 
seconde hypothèse : nous citerons, en effet, Chonetes comoîdes, 
Productus aculeatus, Spirifer glaber, Rhynchbnella pleurodon. 

En somme, sur 19 espèces décrites, 3 sont nouvelles, 10 ou n 

'se présentent exclusivement dans le calcaire carbonifère, et U ou 

5 se rencontrent aussi bien dans ce calcaire que dans les couches 

dévoniennes : une seule est franchement dévonienne, c'est la Te- 

rebratula Puschiana, qui est d'ailleurs peu caractéristique. 

ProdaetloB &em honillèrea anslalses. 

Les statistiques de M. Robert-Hunt (3) établissent que la pro- 
duction houillère de la Grande-Bretagne s'est élevée, en i863, à 
86,393,215 tonnes, réparties de la manière suivante : 

Angleterre et Galles 75.064.665 

Ecosse 11.100.500 

Irlande 127.050 



Total 86.292.215 

Il y a une augmentation de ^1,653,877 tonnes sur l'année 186a : 



(0 Zeitd.d,G. 6., XVI, 155. 

(3) Uoteou^ I86S. 

(S) Géohgy «My., I, 9H. 
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mais la production reste inférieure de 125,736 tonnes à celle de 
Tannée 1861, qui précéda la disette du coton. 

Depuis dix années, la quantité de houille extraite dans le Royaume- 
Uni a augmenté de a3 millions de tonnes, et le nombre des char- 
bonnages s^est accru de 783 : il y en a maintenant 363Â en Angle- 
terre et Galles, 686 en Ecosse, et û6 en Irlande. 



TERRAIN PERMIBN. 



La faune permienne avait jusquMci fourni très*peu d^espèces 
d^eau douce. Le nombre vient d'en être augmenté par une décou- 
verte de M. G ûm bel (i). Ce savant a trouvé sur Tlrmelsberg, près 
de Crock, dans le Thûringerwald, une couche de bouille qui, par 
sa position et par sa faune, appartient sans contestation au terrain 
permien inférieur. A sa base est le grès rouge, recouvert par un 
grès à grain fin, avec schiste argileux contenant des plantes fos* 
siles, Walchia piniformîs, Calamités gigas. Au-dessus vient uu lit 
de houille, puis un schiste noir; enfin le toit est formé par un 
schiste houiller fossilifère, qui copient non-seulement des plantes, 
mais encore des coquilles d'eau dquce, telles que Unie Tellinarius, 
Unie Thuringensis, Auodonta ovalis. Ces fossiles sont les mêmes 
qae ceux que M. Ludwig a trouvés dans la houille permienne de 
Marebach, près dMlmenau. Sur l'irmelsberg, ils sont de plus accom- 
pagnés d'une Estheria. 

A cette occasion, M. Geinitz (2) a examiné de nouveau les co- 
quilles d'eau douce trouvées jusqu'ici dans la houlUe et dans le 
dyas inférieur, et il a confirmé les résultats obtenus par M. G û m b e 1. 

Angleterre. — Le deuxième volume de la Revue a fait connaître 
les arguments que Sir Roderick Murcliison opposait, en 1861, 
à Tadoption du mot Dy€Ls^ proposé par MM. J. Marcou et Geinitz 
pour désigner la formation permienne (3). 

Depuis cette époque, le savant directeur du Geological Survey a 
fait, avec M. Harkness, une étude détaillée du terrain permlon 
du Nord-Ouest de l'Angleterre (U)- H a été conduit à remanier la 



(1) Neuei Jakrb., i864; 646. 

(3) Jfeuêi Jakrh., Î864; 6S1. 

,'i: Revue de géologie, tome II, i92. 

v4) Gfolog. Society, f864; l44. 
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ç)assI6ca|iaa de ce^terrain, età la mettre d'accord avec la. division 
en trois étages qu'il a adoptée pour la Russie et rJVllemagne. Jus- 
qu'ici les rQc)ie3,du..çûji)té.;fi|j9 P.9rli.w 2^valeat..él4. regardées 
comipQ i^ t^m^Q, la fQr«^a$ioM p^rwenpe.xi'Ai^tetfirjr©.; mais 
c'est dai^s jl^, Çu#ber}|i|id, 1^ We^tippr^aud çjt ie:l4aoQa8bi£6 que 
M. Murcliison troi^veila /s^rje.eQmpl^t^^es^çQPQiiQ^jiliSii^Uofue 
trois étages : le permien inférieur, représenté par le grès de Peu- 
rith, équivalent du Rothliegende et du Lower red sandstone ; le 
permien moyen, ou couches de HiUon-becky correspondant au 
Zechstein des Allemands ^ etjfili 1<b j^et^flii^n supérieur, ou grès de 
Saint'Bees et de Corby^ représentant le bunter Schîefer d^^lUie- 
mands. 

î.é^r& de t^éàHth eu lien âèvëlt)pi)é bans là vallée (le TEâen, 
où sa t)uissa&bé i^^tblnt ^oo ikiëtres. Il ne contient pas de )1:)ssîles: 
oh ^ à SôulëifiëHt ti-oùv'^ ^ïïb^ues traces de pas. i fa bâse.çtu grès 
e§t un coilgldiii^ràt fairéèhMf nie bomposié dé fragment de calcaire 
càfbonitferé rjftlfis vlèînt tlà érès fou|fe qu^rtieûx âVeii yeiiiès sili- 
ceuses dtfi^ôii; ëbfin tiife brècne dolothitîqife couronné l'étage 
itifèrîèuK C'est à cette période que È. iïurclifson rapporte là 
fèfrmàtiôti de l'fiStn'âtlte, ^ 6'ést! déposée dans des cavités dix cal- 
caîre ôarb6rilfé>cl. 

LëÉ couchés dé Htlt6n4)è^ck se coin^ip^ént Idë schîsteâ ei de cal- 
caitëè impiii^, plu^ où )h{)ih's -fldîomltiques, ^ufihôntés dô ^és ^ 
d^àrj^ïes rouges : dàttè lés^ schiârtes on à irouyé^dés Sbliéhot>tè^rl^, 
des ttUihànnia, etc., c*èst-4-tlîrë' liés i^làntlés serniVoï^ ^' 'ç^l^ 
des schistes ctiivréûi d*JlllémBgriè. Les argiles renfertoènï souvent 
du gypse. On a donc dans les cçuches de Hilton-becic réquivàlêht 
dû niitgnféàiàii liméstone ët/dii siechstein. 

Lëà grè& dé «âîiit-Béés et tiè Coii'by étaient cbhyte^feà kufrefoîs 
comme ïk bkâé «û^tHâè. M. ttùrchiion értiàfk'iiWëy lès en 
détachent pour les faire rentrer dans le terrain permien, avec 
lequel ils sont en coifcef dànee dé strattflcà^tibn parfaite ; ilé ju- 
gent sous, Jes ip^mes/«b^s^ et hulte part ion ifapé)»çolt^H9af là 
surface de contacir, les-^îàégaliiiés ^1 dêrràièftt exister sf Tune 
des assises appartenait àljà période paléozoîque et l-àutrô & !%oque 
secondaire; . 

La présence de la màlgnésie est «n fait cârak;4éHi^qiie de la fié" 
riode permienire: dans tes ^è.<$ide Pefrritli, lë cfini^ait^e <|ikrt2 
renferme_du silicate de magnésie, -et ies brèches -s upérieure s eoo- 
tiennent 3i p. loo de carbonate magnésien. Le permien supérieur 
en renferme très-peu. M. Murcbison en conclût que la dolomi- 
tisation a dû se faire de haut en bas pendant le pormîeh moyen ; 
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lliait aiissi ressortir rassociation de la dolomie avec les gypsâs. 

lA flore permienne est très-différente de celle du terrain carbo- 
nifère ; on ne trouve plus ni Sigillaria, ni Lepidodendron ; et on 
voit apparaître les Ulknannia. Ces caractères semblehtindiquer an 
Qliii}ftt>nioinB obaud que le précédent. 

..£&fta M. Marehison remarque que Pactivité qui s^est mani- 
lestée, pendant la période permienne, en Allemagne; par Tappa- 
rition .de nombreuses roches éruptives, en Russie, par celle des 
sources thermales et des minerais de cuivre, a ausst lai$;sé des 
traces ea Anj^let^re dans la formatio'n des hématites^ . 

— Leatravauxâemines exécu^tésda^s le bassin houilter deDurham 
OD^ perinisà Mtf . Da^Iish et Forster (t) d^êtitdier le contact du 
calcaire magnésien avec le terrain carbonilère; Gotifonnéfnent k 
l'opinion de la plupart des géologues, ils considèrent le grès jau- 
nâtre, situé à la base du calcaire magnésien, comme reposant en 
discordance sur le terrain houiller ; quant aux lits rougeâtres qu'on 
rencontre dans certaines localités, ils feraient partie de la forma- 
tion carbonifère, dont ils contiennent les fossiles, et leur couleur 
rouge serait due simplement à l'altération du fer. 

A Fulwell-Hill, près de SÙnderlànà, dans le Durham, on exploite 
comme pierre à chaux le calcaire magnésien de la partie supé- 
rieure du terrain permien. Dans les assises inférieures de ce cal- 
caire, on a trouvé, en 1861, des poissons et des plantes fossiles, 
dont M. Kirby (a) a récemment donné la descri|}tion. Les poissons 
appartiennent aux genres ACrolepfi» et Palaeoniscus, et les plantes 
aux genres Uilmannia et Calamités i ces fossiiefs présentent dail- 
leurs vmé grande ressemblance avec ceux des schisrtes marneux de 
la base du- terrain permien. 

Bassin de Saarbrûck. — Les couches du toit de la formation 
houillère de Saarbrûck avaient été rapportées longtemps à la partie 
supérieure du terrain houiller; cependant* H. Bè> ricti, se foti- 
dantsur leiirs caractères paléontologlques, les avait assiiAilees.au 
grès rouge ioféri^ur. M. Weiss.(3) arriva à la même, conclusion 
par Texamen des poifisona.£ossiles. ILétùdie aarec de grands détails 
troîs espèce», qu'il assimile au PalœoBîscBs VratislavienKis, au 
Xenacanthus Decheni, et à TAcanthodes graciiis, caractéristiques 



(}) Sritish Association. 1863; 726. 

{2) Geotog Society, XX^U5. 

(3) Zeits. d. deut. Geol. Ges., XVI, 272. 
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du grès rouge inférieur de la Bohême et de la Silésle. A cette occa^ 
sioQ, il se demande sMl ne conviendrait pas de réanir le grès rouge 
et le zechstein au terrain carbonifère, avec lequel ils ont, dit>il, 
tant de caractères paléontologlques communs. 

M. Weiss reconnaît que la . limite entre le véritable terrain 
houiller de Saarbrûck et les couches permiennes du 'toit est diffi- 
cile à tracer; cependant M. Bântsch en a faciMté Js détermina- 
tion par la découverte d'une coquille à laquelle M^ Geinitz(i) 
donne le nom de Leaia Bantschiana. 

Ce qu'il y a d'intéressant, c'estque les trois espèces jusqii*ici con- 
nues du genre Leaia ont été rencontrées dans le terrain houiller : 
or celle de Saarbrûck est contenue dans les mêmes couches que 
les poissons du grès rouge ou dyas inférieur. 



TERRAIN TRIASIQDE. 



Faune. — Repllleit du t^rèm bicarré. 

Les fossiles vertébrés sont généralement rares dans le grès bi- 
garré. M. Mûlier(â) a cependant été a^ez heureux pour obtenir 
dans une carrière ouverte près de Bâle, à la partie supérieure du grès 
bigarré, de^ empreintes fort bien conservées d'écaillés de sauriens 
appartenant à la famille des mastodonsauriens ou des labyrinthe- 
dontes; de plus, il a trouvé l'empreinte du squelette complet d'un 
saurien paraissant appartenir aux labyrinthodontes. Ce squelette 
n'a, depuis l'extrémité de la tête jusqu'à celle de la colonne verté- 
brale, qu'une longueur de o",/io, et paraît être celui d'un animal 
très-jeune. 

Flore «le la I«etteiikolile. 

M. le docteur Rummel (3) a étudié le trias de la Basse-Fran- 
conie, en dirigeant surtout son attention sur le groupe de la Let- 
tenkohle, où il a rencontré les fossiles suivants : 

Calamités arenaceus, Brong. ; G. Jaegeri, Sternberg; Equisetites 
columoaris, Stern.;E. areolatus, Stern. ; Odontopteris Bergeri; 
Pterophyllum Jœgeri. 



(i; lieues Jahrb., 1864^657. 
(2; Heuês Jahrb,^ 1864; 3SS. 
(3) lieuê» Jahrb., i863; 7M. 
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Ctaasiileailoii sénérale du Trias. 

M. F. von Alberti fi)a présenté une classification bien com- 
plète des couches du trias, dont on hil doit depuis longtemps la 
connaissance précise. Dans ce travail, il met en parallèle le trias 
de la Souabe et des Alpes ; nous en extrayons le tableau suivant : 



(I) Stuttgart, 1864. 
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SOUABt ET AUTRCS CONTRÉES. 



ALPES. 



C. — Keuper. 
ce, Keuper supérieur, 

IDachstein supérieur. 
Couches de Kôssen. 
Dachstein iaférieur. 
Couches de Bleiberg. 

bb. Keuper moyen. 

0. Grès à gros grain \ 

n. Couches de Gansingen f „ « 

m Grès à grain tin >' <^"«=''«» <»« »aibl. 

/. Gypse du Keuper * 

^ Couches d'Esino. 
Calcaire de l'Arlberg. 

J — de Hailstadt. 
k. Couches de Cannstatt (Couches de Saint-Cassian. 

— de Wengen. 

— de Partnach» 
i Dolomie de Mendola. 

aa. Keuper inférieur ou groupe de la Lettenkohle. 

i Dolomie supérieure 

/i. Lettenkohle et grès 

g. Gypse et sel gemme ' 

/*. Dolomie inférieure 

. B. - Muschelkalk. 

Î Calcaire de Virgloria. 
— de GuttensteiD. 
— de Recoaro. 

d. Groupe de rAnhydrile | Gypse du Muschelkalk de Lombardie. 

c. Wellenkalk (Couches de Campil. 

* ' * ( — de Seiss. 



A. — Grès bigarré. 

. Grès bigarré supérieur ) 

. Grès des Vosges | Grès de Grôden. 



(i'ai^teur ()is^Q^ue (]îVQ5..te tria? qu^jtre lits principaux 4e copro* 
lites : 1* au-dessous ,4u grès de la Lett^nkpb^Q ; 9* entre i'horjzon de 
Beaumontet le gypm du ji^QMP^i*; ?" df^o^ le ^1^ supéçle^r du 
keuper moyei^; U* da^is les^çoucûes 0fe Kossen, in^p^iatepent ^u« 
desso994» îilaÇ' . . "'' ' -' ' 

Pan» cliaçqi^. d^ 9^ dépôts (c)paq^es), on. trouve des squelettes, 
des dQpt;^ ^insi qi^e ù^^ éçaUles de ppissons et de reptiles, qui sont 
mélangés et cimentés avec les coprolites. 

AngkierreiT' m. Jfobn Mar}ey {*) indique une cpuche de sel 
gemme de 3p qoèlces d'épaisseur, qui a ^tô travers^ par un son» 
dage fait dans la formation du trias ou clu nouveau grès rouge su- 
périeur «te lyii^dleçbQrough. Cette couche a été rencontrée à la 
prQlpp4§HÇ îde-^qp. mètreç. 

Grand- duché de Bade. — Le muschelkalk et le grès bigarré sont 
bien Wé\6^W^SMi fk eiivfrbfls 'de éârfeVtflfë', ôt if.'garidberg^er 
a publié récemment une carte 'géologflfâe, ac^c^ort^agnée d'une des-^ 
cript4(Mi 4§ GP pays ^onf. vpici les traits prlaç;ip^f^]|i { j). . , 

U^n»atii04i de Cai;iâru)ie comprend $i;;t étag4^; 

6. Muschelkalk. 

5. Dolomie du groupe de raDhyidrite. ' 

4- Welle nkalk supérieur. ' - - 

3. Id. inférieur. 

a. Wellendolomie. 

I. Grès bigarré. 

Le muschelkalk supérieur est trè9-fjacîle à étudier à J9l|j{)^gaf n, 
où Ton trouve en abondance Gervillia socialis, Ceratites nodosu^', 
Myophora GoldfussjL " '* /. .' 

Lé muschelkalk inférieur est caractérisa pa^ lef encrine^ et la 
Lima strlata. 

Lé 'i^èllenkalk est pauvre en fossiles ; les plus caractéristiques 
pour rétage supérieur sont : Myophora orbicularis et M. élegans. 

La dolomie (Wellendolomit) contient : Myophora laevigata, var. 
carâi»soïdês, Lingula tenuissinia, Ceratites BtitÂill, avec une algne, 
le Sphaerococcites distans. M. S a n d b e rgér la considère comme 
uhe forihatidn de rivage de la zonedes alguies.'téé 'éoquilles'y ^ont 



(f) Report of th9 Britith Attoeialion, 1803; 81. 
(2) Ae«M« Janrtuch, 1864; 738. 
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transformées en doloaiie, ce qui semble bien indiquer que la roche 
ne s'est pas prfmitivement déposée dans cet état 

Le grès bigarré est caractérisé à sa base par le développement 
de la silice, qui ^pisse, sous forme de calcédoine (carnéol), toutes 
les cavités des grès à bâtir entre Rothenfels et Wohlfahrtsweier. 

Les bancs supérieurs contiennent des plantes fossiles bien con- 
servées qui sont fournies par les genres Anomopteris, Calamités et 
Caulopteris. 

ErfurU — On a creusé récemment aux salines du Johannisfeld, 
près d'Erfùrt, deux puits qui ont fourni des indications précieuses 
sur la succession des couches du trias supérieur. 

Dans une note sur les résultats de ce travail» M. Schmid(i) 
distingue les assises suivantes, dont la première se rencontre à 
1 3". 5o au-dessous du sol. 

A. Keaper supérieur : puissance^ <44"><^> composé de marnes avec gypse. 

B. Groupe de la Lettenkohle : Sg^y^S, eomprenant : 

I* 4*">^^ de grés à cycadées, avec restes de poissons, et posidonomya mionta. 
a* i7",98 d'argiles schisteuses, alternant avec des grés et des ctlcairestrans 
à strontiane sulfatée. 

G. Muscheikalk supérieur: 52", 1 6, comprenant : 

I* ii",9o de marnes et de calcaires à écailles de poissons. 

a* o",3o d'un conglomérat formé de coquilles de Terebratula vulgaris. 

3» i9"';7o de marnes et de calcaires àPecten discites. 

4» i5",a3 de couches à Gcrvillia socialis. . ' 

5« 5",i3 decalcairesàLimastriata. 

D. Muscheikalk moyeu : près de loo métrés : 

I* i5"^io de calcaire schisteux. 

a* 5o>",ao de calcaires dolomitiques avec gypse et anhydrite. 

3« 32",oo de sel gemme et d'anhydrite. 

Le ceratiles nodosus apparaît surtout dans les couches à pecten, discites et à 
gervillia socialis. 

HauleSilésie. -— Jusqu'à ces dernières années on avait cru que 
rétago des marnes irisées manquait dans la.Haute-Silésie. M. Ferd. 
Rœmer (2} a reconnu depuis qu'il existe dans cette contrée sur 



1) Zêit. d. d. G, GêtêtUehëft, XVI, US. 
'i ) Zêit, d,d,G, Ge99Uiehmjfi, XV, 894, 
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une assez vaste étendue, et qu*on doit lui restituer un ensemble de 
couches considérées autrefois comme Jurassiques. 11 distingue les 
assises suivantes, recouvertes par des marnes à ammonites Parkin- 
soni et à belmniiîtes giganteus: 

Keuper supérieur.— Argiles brunes avec couches de spbérosidérite en rognons, 
contenant des cycadées, des calamiles, des fougères^ notamment Pecopteris 
Ottonis^ Gôpp. On y trouve aussi TEstheria (Possidonia) minuta. 

Keuper moyen.-^ Argiles brunes et vertes avec bancs calcaires à silex corné 
(entre Woischnik et Lublinitz\ 

Keuper inférieur. — Argiles avec ou sans intercalations de calcaires marneux, 
à Oppeln, Bruszek. 

Au-dessous vient le groupe de la lettenkoble, représenté par des 
argiles grises, des grès micacés et des dolomies, et contenant : 
Hybodus plicatilis, Myophoria vulgaris, M. intermedia. 



Limite du Trias et du Lias. 



Depuis plusieurs ahûées un grand nombre de géologpes s'appli- 
quent à définir aussi exactement que possible la limite qui sépare 
le lias du trias, et il règne encore à cet égard des opinions très- 
divergentes. Le deuxième volume de la Revue mentionnait plusieurs 
travaux intéressants auxquels cette question avait donné lieu ; le 
nombre de ces travaux s'est encore accru, et nous signalerons ici 
les plus importants. 

Côte-tVOr. — M. Jules Martin (1) a étudié le Idne-bed et la 
zone à Avicula cantorta, dans la Côle-d'Or. Déjà, lors de la con- 
struction du soutermin de Bteiîy, ^^ Guillebot de Nèrville (2) 
avait signalé l'existence du bone-beden Bourgogne; M. J. Martin 
Ta retrouvé et suivi dans diverses localités, notamment à Savigny- 
sous-Malaîn, àMémont,'ftemtlly4a*Montagne, Malain. 

Les couches de Mémont ont fourni des restes de vertébrés for- 
mant treize espèces, sur lesquelles trois appartiennent à la faune 
triasique, savoir : 



(0 Académie d§t Seiene$t et BêUef-ltUru 49 Dyon, tHt 
(3) H9V1t9, i. Il, 
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Saurichtfays acomitiatus, Ag. Spbcerodus miiiiinus, Ag. Oyrolepis 
tenufstriatus, ag. 

Sept: ton t spéciales à ta zone : 

Acrodus minimus, Ag. Sargodon tomlew, Plien», Hybodus mi- 
Dor, H. sublœvis, H. cuspidatus, Ag.. H. cloacinus, Quenstedt, Da- 
pediué. ■" •-■■■"•• 

On ne saurait, dit M. Martin, tirer aucun argument de la pré- 
sence 4'espècestrfasiques dansïa zone à ayicùlèsf, carkiô yefïébrès 
fossiles de cette zone, bien loin de constituer ya \\t isplé^ se retrou- 
vent ^sQçi4gai}^ fos^Ues fiu 1}^9 ipfj^riej^r ; ^ifjsi pà 4 jîpwv^ uç 
ammonites angulatus avec une incisive de sargodo^giiiL^ (]ans î'ip- 
térieur de la dernière loge. 

A Dracy, il y a conconiance parfaite ^ntre les arkoaes à avioiies 
et tes iiïmachejles de Tinfrà-lias; le bone-bed paraît paM^^^' 

Enfin les dééô^brès pro^n^nt^ds^pàici» 4a^utéttrfti]i:(]e:e^ 
notamment du puits i/ï, présentent la couche à ossements dans 
toute sa richesse, avec une quantité de coprolites étonnamment 
bien conservés, et justifiant le nom de cloaque que M. Quenstedt 
a donné à ce dépôt/'" • "' ' ' '"^ '^ ^-r.y^ 

M. J. Martin cherche ensuite à réfuter les objections qui ont 
été faites à son premier mémoire par* MM. Terquem, Winkler 
et Oppel, partisans de Pintereatotjon 49 l^zone^ ^ ^viculi^^ jdjins 
le trias supérieur. £t, après avoir donné un tableau tfès-com- 
plet de tous les fossiles reconnus dans cette zone, indiquant leur 
mode de propagation dans les assises supérieures et inférieures, il 
maintient son opinion en Tappuyant sur les raisons suivantes : 

Sur 90 espèces recueillies dans la zone à avioitles de i& <}Ate- 
d'Or, aa passent dans Tinfrà-lias; 5a sont spéciales^ Jazo^e'^ 9t 
6 seulement sont triasiques ; et comme de ces 6, U passent dans les 
calcaires à Amm. angulatus, il n'y a, en réalité, que ^ espèces 
appartenant vraiment au trias. 

De plus-, il y a une concordance inyariable entre les^fçoses et 
les lumachelles à Amm. planorbis, et très-fréquemment les assises 
à avicules reposent directement' sur le granité, lundis qu'on re- 
marque des discordances d*isolement ^ peu près constantes entre 
les dépôts de la zone et le keuper proprement dit 

En résumé, pour M. J. Martin, la zone à avicules de la Côte 
d'Or fait partie de ce quMI appelle Tinfrà-lias, dans lequel il range 
les calcaires à ammonites angulatus. 
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Meurtàe. — Tel n'est point Tavis de M. Lev^llois (1), qui *'est 
occupé spôcialeroeiit des couches de jooctiOQ {GremschieMen^ 
entre le lias et le^trîas. Voici d'ailleurs «omoieot il $ lui-même rè« 
suirié sed cooclusioiis, que noiM croyons devoir reproduire inté- 
gralement. 

1" Les couchas de jonction du trias et du }i^ se présentent avee 
une composition «i^forme^ et mns diçcoi^tînult^ depuis TArdeune 
jusqu'au Morvan. 

« 3. Elles tN)n$ constituées piMT un grès qui & po^r type le grès de 
Vie (Meurtfae), décrit par M. ^^Itz eu iSaS, 

a 5. €!ese le grèft dit ^iiifràrfiaçiq^ f§tr \m ftufeurB de la carte 
géologique de France (grès inférieur du lia3 de M: £• de 3ei^u- 
mont)* ' • • . ' .. 

« 4. Ce grès est caractérisé paléoutologtquemeiH par les mol- 
luçques de.iaiOire à avicula fontorl^a tie M* Oppel. 

a 5. Le bone-bed eisJ; p^Uj^ ijitégpa^te 4t^ grè^ inlr^-Masique 
(zone à à. «Diïtflria). , 

« 6. Dans les départements de la.M#urUl^ 1^ 4e la Moselle, et 
dans le pays du Luxembourg» une copcbe d'argile rouge, pon fos- 
silifère, de 5 mètres d'épaisseur, sépare constamment le grès in- 
frà-liasique de la zone du grès d'Hettange. 

« 7. Le grè? d'Hettange n'est donc pas le re]n*ésentant du gr^ 
dit infrà-liasique. 

« 8. Le grès infrà-liasique se lie au contraire intimement parcjes 
passages et des alternances, avec les assises supérieures du keuper. 

<f 9. La faune de la zone bettangienne çst tout à fait liasique. 

tt lu. La faune du grès dit infrà-liasique renferme quelques es- 
pèces liasiques, mais son aspect général est celui des fossiles 4^ 
trias (étage concfiylien de À. d'Orf)Jgny). 

« 11. L'absence (ou à peu près) de fossiles dans le keuper de la 
partie nord-est de la France que nous considérons (étage saliférien 
de À. d'Orbigny) ne permet pas de comparaison d'où Ton puisse 
déduire si la faune des couches de jonction présente plus ou moins 
d'espèces communes avec le lias qu'avec le keuper. 

d la. Il y a moins d'analogie dans les faunes entre )es couçlies 
de jonction e( la zone hettangienne, qu'entre celle-ci et la zone de 
la gryphée arquée qui la recouvre. 

« i3. La faune des couches de jonction porte un cachet tout par- 
ticulier, en ce qu'elle forme le trait-d'uniou entre les faunes si dis- 



(t) BulUtin dé ia SoeUii géologique do Praneo, XXI, 384. 
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parâtes du muschelkalk et du lias, et cela lui doDue une certaine 
autonomie qui permettrait de considérer les couches de jonction 
comme un terrain neutre entre le lias et le trias. 

« i/ï. Dans tous les cas, les couches de Jonction ne sauraient être 
confondues avec ces terrains, et il y aura toujours lieri de faire 
dans l'échelle géologique , comme Tout fait lés auteurs de la carte 
géologique de la France, une division spéciale, quelle qu*cn soit 
rimportance, du grès dit infrà-liasique. 

« i5. Il paraît y avoir plus de raisons, d'^ns Tétat actuel des ob- 
servations, pour considérer le grès infrà-liasique comme triasique, 
que comme liasique. Il prendrait, dans cet ordre d'idées, le nom 
de grès suprà-keupérien. 

« 16. Le grès de la zone à avicula contorta, dans le département 
de la Côte-d'Or, ne diflTère en rien du grès infrà-liasique type de 
la Lorraine. Il ne justifie le nom d'arkose ni au point de vue mi- 
néralogique, ni au point de vue géognostique. 

« 17. Dans les coupes 9Ù Ton peut observer à la fois le grès de la 
zone à A* contorta et Tarkose, celle-ci repose sur le granité, et il 
existe entre les deux assises une épaisseur plus ou moins grande do 
marnes irisées. 

« 18. Les roches arénacées, grès, psammites ou poudingues, non 
fossilifères, qui reposent sur le granité de Pierre-Écrite (Nièvre) 
sans être recouvertes, correspoudent au grès de la zone à Avicula 
contorta et non à Tarkose. » 

Provence. — M. Coquand(i)a sigualé dans les départements du 
Var et des Bouches-du-Rhône l'existence des couches à Avicula 
contorta, qu'on avait jusqu'ici confondues avec le trias supérieur. 
Elles se pfésentent sous la forme de calcaires à cassure conchoî- 
dale. 

Des observations récentes de M. Ebray (a) ont pleinement con- 
firmé cette découverte. 

Alpes. — M. Stoppani (3) s'est également occupé de l'étude des 
couches infrà-liasiques, spécialement de celles qui se trouvent sur 
les deux versants des Alpes : ses observations se résument en quel- 
ques propositions qui ne sont pas complètement d'accord, comme 
on le verra, avec celles formulées par M. Levai loi s. 



(0 Bulletin de ia Sociéié géologique de France, JCX, 426. 
tt) Bulletin de la Société géologique de France, XXI, 203, 
13) AUj delh Soc. ital. dj scienite nai., V, m. 



1* La série liasique est concordante sur Tun et Tautre versant 
des Alpes; 

a* LMnfralias notamment présente cette coucordance, aussi bien 
par son intercalation entre des calcaires franchement liasîques et 
les dolomies supérieures aux marnes irisées, que par ses caractères 
pétrographiques et ses restes fossiles; 

' 3* Des deux côtés des Alpes, l'infralias se divise en un étage su- 
périeur à Amm. angulatus et à Amm. planorbis (calcaire du Dach- 
steih), et un étage inférieur à Terebratula gfegaria et Bactryllium. 
Cet étage inférieur représente les couches h avicula contorta ou 
couches de Kôssen ; 

û** Ces dernières couches se rattachent vers le nord au lias, tan- 
dis qu*elles sont nettement séparées du tria^ ; nu de leurs carac- 
tères est Tapparition des premières bélemnites et des échinides 
irréguliers. . 

Alpes Vaudoises.'^ M.^ René vier (t) est aussi arrivé à une con- 
clusion diflférente de celle de M. Levallois par l'étude des Alpes 
vaudoises, notamment aux environs de Villeneuve. 

Hlntre le lias et le trias, il distingue deux zones intimement liées 
Tune à Tautre, et pourtant distinctes par leur faune. 

La zonempMeure, qui aiSeure à Taulan, Luan, Douvaz, et dans 
la partie haute du ravin de Pissot, correspondrait au lias inférieur 
de Valognes et d'fiettange, et aux lits à ammonites angulatus et 
A. planorbis du Wûr-temb^rg» Elle est caractérisée par l*ostrea 
irregularîs, et sur 38 espèces fossiles qui y sont contenues, 3i ont 
déjà été rencontrées dans Hnfralias de diverses localités, 5 se 
trouvent adssi dans le calcaire à gryphées, 5 sont nouvelles ou in- 
certaines, et 3 existent dans la zone à avicula contorta. Ce sont le 
mytilussemicircularis et le plâcunopsis Schafhâutlî. Des 3i espèces 
infraliasiques, 19 existent dans le grès d*Hettange et dans la Côte- 
d'Or. 

La zone inférieure, qu'on trouve à Taulan, Luan, les Chaînées, 
et dans la partie inférieure du ravin de Pissot, est la véritable zone 
à avicula contorta des Alpes, parallèle au bone-bed des Anglais et 
du Wurtemberg, ou étage rhélique ou rhœtien de M. Gûmbel. Sur 
ZU espèces, 26 se rencontrent dans la zone à avicula contorta, 
U sont nouvelles, 3 incertaines. 

Le plâcunopsis Schafhâutli est la seule espèce commune aux deux 



(t) BniMin de la Société vaudoii9 <ht ideneet nalur$Uvi, 186 4 ; 3». 
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xones. On est donc en droit de les eoifsidérer coinoie indépen- 
dantes. M. Ren évier, pour éviter les difficultés attachées ^ rem- 
ploi dii mot infra-lias, propose de nommer la zone sapérievrë étage 
Mtangien, et la zone inférieure étage rhmiien. 

Quant à l'&ge géologique de l-étage rhsatieni M^ Reaeuier 
remarque que sur 2 1 genres fossiles trouvés dans les Alpes tâù- 
dolses, a seulement sont cotninuns au rhaetien et au trias, tanâis 
que i5 passent dans les formations supérieures; c'est potirqocfi, du 
moins en ce qui concerne la régioâ vâudolse, il est porté à consi- 
dérer rétage rhsetien comme appartenant au lias plutôt qu'atî 
trias. 

ÀXleniaghe.'— Cette oplnldù n'est pas d'âtîlëir^ ado^iféë par if, de 
Dittmài* (i]f qiîi, après aibif ^i'ésenté ië côté bisibHqué de la 
question, fait ressortir la variété extrême que présente la zone à 
avicula contorta, partout où elle se rencontre, au double point de 
yne de la composition mîiiéraloKique et dësfbssiles. 

Pàh exemple, la ^erviflîoi inilata né se trduve ^dë daniles Alpes. 
Le bone-bed propi^emeat dit n'existe qu^èii Angleterre et dans le 
nord de rAllémëigne. Dans les parties sëptefiltrioiialesét centrales 
de r Allemagne , la zone à avicules est retnplle^de^ prêtes éi de cy- 
eadéeâ^ tandis qu^on en trouvé ^ pëiâe di&ns le Wûrtembei^et le 
tûxèiiibourgfc 

Lesséols^fosslléi^ qui se feiidonlferit partodt; et qili'puiSBÊVit être 
considérés ttonifliê oaractériistiqiie^ de la zûûé, 86nt t 

4viettlflC0Bttrta. Ççhiïçd»^ pr^ipwgçr,^.., . ,,-. à 

Çfiryi|li|i.pf^çur8()r. P^cten jiçutia^ritus (Valoniensis). 

Cardiuin Rhsçticiun. Lima grsecursor. 

tlytilus miDUjtus, Leda percaudata. 

Ahatina prœcursor. Sargodon Tomicus. 

itnàin'âètlt^ii. Àèfiduè inïïïifcyi ' ■ ' 

L^ààfëitf iriite ëfitsulië tt ^lièstion de ii VéfitSbîè t^làcè' géblo- 
gfqdô de lat zdnô à avicules, et bien ^ii*âtidùiïe dès i^&ônë allé- 
guééi« jtty({u'ici iië lui {iatâî^ë déti^ivg; iV cofièftit dàii^ ttri sens 
o^])Oâé à M. Rërievlér ; f î èfe fende priricipàîeiA'è'nt sit 6e (ju^Il a 
obséHë une d/âbdMànbë ^râtigraphiq*uè iiiàrquée entre cette 
zone et le lias, et aussi sur l'opinion de Màï. Àllfei-ti et Qu^ûs- 
tédft, qiiîont plac'ï fè'bone4ed èi là pàftie supéi^iéjtff ë dti Këtiper. 



(1) Die Confor(«'2oiM. Munich, i8S4. 
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An§leîerre. — M. Boyd Da wkius (i) a relevé des coupes géo- 
logiques très^létaillées dans le eémtéde Somerset, pour y établir la 
Yérîtable position du lias blanc et des couches à avicula contorta. 
Il a reconnu qoe ce lias blanc est très-distinct de la zone à Amm. 
planorbis qui le recouvre, et quç, si quelquefois on Ta oonfondu 
avec elle, t'était, faute d'avoir recontm «les f!ailles,^dont il indique 
la position; le lias blatiQ sec sépare paiement bi^ de la. sone à 
avieala oontorta, sur falquelle il reposa ^fans intercaiation d'aucune 
zone de sauriens. En^outre^ le bone-bed sépare, la 2one à avieules 
d'un ensemble de couches, grès marneux ou marnes grlse^ consir 
dérées jusqu'ici comme appartenant aux marnes irisées, mais où 
ion trouve des fossiles d'&ge rhétîque. De sorte que M. Dawkins 
les range dans la série rhétique, qull fait descendre jusqu'aux 
marnes rouges. 

Mande. — M. tate (2) a décrit la zone à avicula contort^et le 
lias inférieur des environs de Belfast. Il y a trquviS quelques fossiles 
nouveaux,, que M. Et h e ri d^é a étudiés et nommés : 

Ceromyà gibbosa, Astarte dentilabrum ; Pollicîpds liassicus. 



TERRAIN JURASSIQUE. 



lilas. 



France. — M. Ebray (3) a établi que les calcaires dolomitiques 
qui existent à la base du lias, autour du plateau central du Morvan 
sont partout supérieurs aux grès de l'infrà-lias. 

Bavière. — Il existe à Jàgersburg, près de Forchhelm, en Ba- 
vière, une carrière importante où Ton exploite un grès en bancs 
puissants, situé à la limite entre le trias et le lias, et ordinaire- 



(1) GeologicoU Soeiely^ 1864; 398 
{'2) Geologxeal Society 1864; 103. 
(3) Bulhlin de la Société géologique de France j XX, 16 1. 
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ment rapporté au bone-bed. A la base est un grès à gros grain d*un 
blanc jaunâtre; puis vient un grès à grain ^n, en partie micacé, 
avec intercalations argileuses riches en plantes fossiles. M. Popp(i} 
a décrit un certliin nombre de végétaux, et bien qu'il n'y ait pas 
trouvé de conifères, il n'hésite pas à assimiler ce grès au grès à 
Palyssia delà Haute-Franconie, ainsi nommé par M. Braun du 
nom d'une plante conifère, qui en est le fossile caractéristique. 
Or, diaprés M. Braun, ce grès serait une formation d'eau douce 
correspondant au lias, depuis sa partie inférieure jusqu'aux couches 
à possidonies. 



ClassIfleatlOB sénérale dti lias allemand. 

M. Schlônbach (2) a étudié la formation liasique de l'Alle- 
magnlt du nord- ouest, notamment aux environs de Harzbourg, Ga- 
lefeld, Markoldendorf, Willershausen, Rottorf-sur-Kley, où le lias 
moyen contient des gisements très -constants de minerai de fer 
oolithique. Il a reconnu que ces minerais se rencontrent dans la 
couche à ammonites Jamesoni, équivalent de l'assise à terebratula 
numismalis. 

En outre, il a dressé, d'après les divers observateurs, un tableau 
synoptique des étages du lias, que nous reproduisons ici. 



(1) IVêuet Jahrb.f 1863; S99. 

(2) ZêUtêhrift d. d. G$olog. Get9tt$chafty XV, 46S. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES ETAGES DU LIAS. 
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«BUeau flTB^ptl^M 



lUSetl85i. 

QUENSTEDT. 

(Poar la Soiiabe.) 



1856. 

OPPEL. 
(Allemagne dn Snd, France, 

Angleterre.) 



IMS. 
SGULÔNBÀGH. 
(Allemagne du Nord.) 



fMê. 
WÀGENER. 

(Falkenhageaer malde. 



Jara brun inférieur. 



Dogger. Oolilhe infé- 
rieure. 



Jura bran inférieur. 



Jora bran (borixon de 
VAmm. opaamMt). 



Marnes à A. Jurentit. J •: 



1 Zone de VA. Jurensis. 



Zone des A. Jurentit 
et Radiant. 



r Schistes à À 



c S •• 1 

M S§ iBanc â iiw. 
o^^S 1 TodioM. 
■fl « ? 



^^^ f Banc i A»m, 



e. 
Schistes à Pottidoniet, , 



[Zone de la Potidono- 
mya Bronni. 



Zone de la Potidonia 
Bronni. 



Horizon de VA. Wd- 
cotti. 



f Calcaire à A. eot- \ 
\ tatut. 

I Argile à A, amal- 



I Zone de VA. tffinatut. 



Zone de VA. tpinatut. 



Horison de VA. spia« 
tut. 



argile à 
theut. 



Calcaires à A. Datoei. 



Zone supérieure de VA. 
margaritaiut. 

I Sone inférieère^e fJ. 
margaritaiut. 



Zone supérieure de VA. 
margaritatut 



Horizon de VA. 
theut. 



Marnes à Tereb. n%i- 

mitmalit. 
Banc à Spiriféres. 



i Zone de VA. Davœi. 



8one inféFt«iii>e ie VA. 

margarilatut. 
ou 
Zone supérieure de VA. 

fimbrtatut. 



Horizon de VA. eaipri' 
eomut major mecw- 
latut. 



Zone de VAmm. ibex. 



Zone inférieure de VA. 
fimbriatut. 



Zone de VA. Jamesoni. 
{?) Banc à A.arma- 
tut. 



Zone de VA. Jametoni. 



Horizon de VA. ffria* 
tut. 



p. 

Argiles à A. Tumeri I 
et Calcaire p. 



^ Zone de i'J. raricos ta- 
tut. 



Zone de VAmm. plani- 
eotta. 



f Plagne à Peniacri- 
nites et schistes | 
oléifères. 

I Calcaire à Arietes. / c 



22 



Zone de VA. oxynottu. 



mi 



[ A, eaprieuT- 
mut bifer. 



Zone de VA. oblutut. 






Zone du Pentaerinut 
tuberculatut. 



Parait manquer. 



Manque. 



F Grés à A. angula- 
tut. 



\ Sous-zone de VAmm. 
geometricut. 



Zone de VA. geometri- 



[Argile à 1 



Zone de VAmm. Buek- 
landi. 



Zone de VAmm. Buek- 
landi. 



fioriion 
de VAmm. { 
ariet. jBanc eal- 
caire. 



Zone de VAmm. angu- 
laiut. 



Zone de VAmm. angu- 
latut. 



Horizon de l'.l. 
latus. ' t 



i Banc à Ptilonotut. I 



\ Zone de VA. pianorbit. 



Zone de VA. Johnttoni. 



Bone-bed. 



Manqu 



Zone de VAvicuta eon- 
torta. 



Zone de VAvicuta con- 
torta. 



Manque. 



XURAMIS. 



Ï79 



18S7. 

F. ROEMER. 
(Chaîne da Weser.) 



fiORNEMANN. 

(GolUngne.) 



mmmmmaimmam* 

STKOMREGK. 
(Brunswick.) 



F. A. ROEMER. 
(Allemarne da Nord.) 



Jura bran. 



I HftoquQ. 



Jura brun. 



Sfarnes supô.rieure8 du 



Manque. 



lamiue. 



Couches a A. radiam. 



Couches à À. aalentis 
ei hireinut. 



Coaches à Pi 
£rom««. 






Manque. 



Ajnùles h 4mm, ««m/ 
fheus. 



(i) Couches à A. amal- 
theu». 



0>aches de VA. Jame- 



(A) Couches i 34lem- 
nites. 



(A) tturnes argileuses 
arec ooiithes de fer.^ 



Manque. 



(^y Séhisles «rgikm 
gris. 






Goueb^s àAmm. «h^m- 



(^Glaises f\Brrugineu- 

Ciarecitmii.iMi^M- 
Ittff, Gryphœa «r- 
Hm$m, ete. 



fnoon 



Inconnu. 



(c), (d), (0. 



SebisliBS JiiiU|nii|ienx. 



Marnes supérieures du 
Lias, couches à Am. 
cottahu et à Turbo 
cyelotloma. 



Couct&es A fiéleinniies. 



(§) ArgHM SM» 
siles. 



fo»« I9«A 



If) Argile ferrugineuse 

•I minerAt de fer. 
(e) Argile sans fossiles. 



id) U»s à Cardmw. 
(c) Argile sans fossiles. 



Grés keupérien supé- 
rieur. 



Giïeafre à^fypkœaar- 



ncoaun. 



Inconnu. 
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Hanovre. — De son côté, M. de Seebach (i), auquel on doit une 
étude approfondie des formations jurassiques du Hanovre, divise 
ainsi qu'il suit le lias du nord-ouest de TAllemagne. 

LUS SUPÉRIEUR. 

I. Couches à Ammonites Jurensis; coDtenaDttBelemnitesirregularis; Amm. 

dispensas, A. Jarensis, A. striatalas. A. GermaDii^ A. iosignis. 
9. C. à Possidonies; Bol. irregularis, A. Scythensis, A. borealis, A. commaniS; 

Inoceramos amygdaloïdes^ Avicula substriata^ Discina papyracea. 

LIAS MOTEir. 

3. C. à A. Amaitheus; A. margaritatas^A. spinatns, B. compressas^ Gresslya 

TeDtricosa^ Inoceramas substriatus^ Pecten sqniTalYis. 

4. C. à A. Capricomus; A. capricornus^ A. curvicornos, AYicala cygnipes. 

5. C. à A, brevispina; A. breyispina^ A. binotasus, A. Jamesoni^ RbyDcho- 

nella furcillata, Terebratula nnmismalis, Spirifer rostratas. 

UAS INFÉRIEUR. 

6. C. à A, planicosta; A. planicosta, A. ziphios. 

7. CàA, Aries; A. Backlandi, Lima gigantea^ A. conybeari^ Gryphsa arcaata. 

8. C. à A. angulatus; A. angalatus» Unicardiom cardioldes. 

9. C. à Psilonotus; A. Johnstoni. 

Il esta remarquer que M. de Seebach sépare du lias, pour la 
mettre dans le Dogger, la couche à Ammonites opalinus avec Nu- 
cula Hammeri, A. radiosus, Trigonîa navis, Gerlthium armatum, 
Belemnites Bhenanus. 



Autriche. — Les calcaires à crinoïdes de Freiland, Imbach-Gra- 
ben et Grossau, dans la basse Autriche, contiennent, d'après 
M. Peter s (a) des fossiles du lias moyen, abondamment mélangés 
avec les espèces des calcaires de Hierlat^, auxquels ils se relient 
intimement. Ces derniers pourraient donc ne pas être tout à fait, 
comme on Tavait cru jusquMci, l'équivalent du lias inférieur. Et les 
différences qu'on observe dans le lias de la région des Alpes et ce- 
lui des pays voisins pourraient être expliquées par des perturbatioDS 
et des migrations de faune, sous Tinfluence de courants marins. 



(0 Der Uannovertehe Jura, BerlîD, 1S64. 

(3) Àeodimiê dts Seiencêi d§ Vienne j mars 1864. 
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■•aille ûamm le Umm, 



Il existe à Gross-Raming, dans la haute Autriche, des schistes 
interstratifiés aux grès micacés du lias inférieur, et dans lesquels 
on rencontre cinq veines de houille, dont une est exploitable» et 
présente i mètre de puissance. M. Sternbach (i) a trouvé dans 
les schistes les fossiles suivants, qui ne laissent aucun doute sur 
leur âge : 

Gamptopteris Wllsoni, Pecopteris Whitbyensis, Pecten infrà- 
liassicus, Goniomya rbombifera^ Panopsea liassica, Pleuromya 
crinoïdes. 



Jurassique. 



WmumB. 



M. AU g. Dollfus(3) a étudié la faune kimméridienne du cap 
de la Hève. 

Après quelque^ considérations générales, dans lesquelles il fait 
ressortir les modifications qu'éprouve la faune de cet étage, à me- 
sure que les couches argileuses du cap de la Hève s'imprègnent de 
calcaire en se dirigeant vers le nord, Fauteur donne la liste de tous 
les fossiles de la Hève et discute les espèces. Cet ouvrage est ac- 
compagné d*un atlas. ^ 

France. — M. Dumortier (3) a signalé deux gisements de cal- 
caire àfucoïdes (chondrites scoparius) de Toolithe inférieure; le 
premier, aux environs de Thouars (Deux-Sèvres) ; le second, à Metz, 
sur la colline Saint-Quentin, au-dessus d'un grès fin, que caracté- 
rise l'Ammonites opalinus. 

M. Ebray [U) a reconnu ]a présence des étages bathonîen et ba- 
jocien à Grussol (Ardèche). Il a également démontré que l'assise 
ferrugineuse, considérée généralement comme représentant Tétage 
callovien, appartient à la grande oolithe. 

Dans un travail ultérieur (5), le même auteur a fixé la position 
des couches oolithiques inférieures aux environs de Saint-Naaaire 
(Var), où il a constaté Texistence des niveaux du calcaire à entro- 
ques et de Toolithe ferrugineuse. 



(1) IntHiut. géologique de Vienn», 1864. 

(3) Paris, 1863. 

(S) Congrèt tetentifique de Bordeaux, 38* SMtion, t. III. 

(4) Nefera, 1863. 

(5) Bullflfii de la Sœiéêé géologique do Framee, XXI, 203. 
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M. Eug. Deslongchamps(i), en comparant U gimn<U ooUthe 
de Normandie avec celles de la Sarthe et du Boulonnais» était, arrivé 
à cette conclusion que les couches les plus profondes de cet étage 
(oolithe mîlfaire),.sont très-semblables dans ces trois régions, mais 
que les assises supérieures offrent dans chacune d'elles un type 
distinct, et que le cornbrash nô s^est développé que dans le BoU* 
lonnais. 

M. Trigcr conteste cette dernière conclusion, et mafntfent 
rexfstence du ôornbraish dans la Sarthê. 

M.Coquand(2)a retrouvé en Provence, dans des côuChes ordi- 
nairement rapportées aux calcaires à chama ainmonia, teâ trots 
étages corallien, kimméridien et portlandien , et il a nettement 
établi que la série jurassique mi amai complète dans le midi que 
dans le nord de la France. 

Suisse.-^ le terrain à chailles, ainsi nommé parThurmannà 
cause desparticules siliceuses qu'il contient* est une des subdivisions 
les moins constantes de Tétage Jurassique. On le rencontre cepen- 
dant dans les cantons de Bâle, de Soleure, de Berne, de môme que 
dans le jura français. M. Merlan (3) , pour fixer la position de cette 
assise, se fonde surtout sur Texamen des échinodermes qu'elle con- 
tient; ce sont le Gidaris Biumenbachii, Âg. (Cidaris fiorlgemma, 
PhilL); C cervicalis, Ag. ; Hemicidaris crenularis, Ag.; et Clyptî- 
cus bieroglyphicus, Ag* La présence de ces espèces, et d'autres 
motifs encore, conduisent M» Merlan à regarder le terrain à 
chailles conune l'équivalent des couches & H. crenularis du Jura 
blanc, dans le canton d'Argovie. 

GrandHiwM de Bade. — La elialae du JunM après s'être brisée 
pour livrer passage su Rhin, se prolonge vers le nord-^est dans le 
grand-duché de Bade mais le type des foofaes jurassiques y est un 
peu changé. 

M. P* Sa Bid berger (4) j ^ttstingue o»e assises, doat foloi l'é&u- 
idératloii: 



(1) Bulleiin de la Société géologique de Franc f, XXI, 12S. 

(2) Bulletin de la Société géologique de France^ XX, SS3. 

(3) fieuet Jahrbuehy 1864. 

(4) Wa^txburger ZeitnhHft, V. 



. X. Calcaire corailien dlslein^ KleinkeoM^ eto. (CoralHea da d'Or-\ 

lo. Marne à Ammonites cordatos. \ CaHovien > 

9. Argile gfisô à nodules pyritetix, dé MflUbé!m.|d*OAlgfty.i "*®^ *' 
8. Marne ferrugineuse à Ammonites macrùcépîïaÎBs. \ ) 

7. Combrasb. , . i Bâtboiiiftii d*Orb« \ 

6. Oehtbe mftfnetiso^ *¥M Amm» (ernigiBMi. « « 

5. OdiCbe à gros %t9àm^ aTAC Ntrinau CrBckfieri. ..«»««. 

4. Oolithe à petits grains blancs, avec Ostrea acuminata «t Sclû- 1 Oolithe 

Qobriftsofl Renggeri Mnlérievre. 

3. Calcaire avec Amm. Humpbriesianus 

a. Grès et calcaire ferrugineux^ à Âmm. Murchisonaî 

I. Argile à Amm. opalinas 



Hanovre. — M. Credner (i) a publié une degcription des forma- 
tions jurassiques supérieures du Lindner Berg, près de Hanovre. Il 
y a distingué l^s couche» suivantes : 



P'onnation wealdienne. 



Miagû kimmêridien : 
i5 à 16 Bk^res. 



É49ige oxf&ndiên 
18 èk 19 métras. 



Grès à sefpules d6 ftœmef. 

Calcaire marneux ayec argile. 

Gatttaifb btaM ooïitMqUd. 

Guteàirt fedlDpittito gtifl diiir ayee inlereiilstiéiis 4*àr- 

Calcaire à nérinées ayec argile. 
Marne calcaire grise ayec calcaire. 
Doloteie matneuse gtis claff. 
> Galôàffe blant «olithl^tte. 
fOaleiiire lbafti«ttx jattl^ é^kttillifM. 
iBanc coraUf^D (t ftièlfe)« 
' Calcaire marneux pm dolonttiiM* 
i Citoir# MbUox |;ris et mum» Dal«air«. 



L^ouVMgè de M« Gredner eirt accompagné li^iine ifttéranfents 
deBcriptiûb des nMoéea et éoA âhennitiiei ébi ndni de l^Allo*' 
magne. 

Le mâme autauf (s) a étuiUé la £Biai»tieti èinukiérldkftiM ûm 
environs de Hanovre, et notamment les couches, à ptMnèfei^ qai 
neposeiit tfir là ebne à fterfuea oMnài «t tait partie de fétage 
ktmiBéridleii inAlrieur. 

Oes aaaiftes, qu'il appelle eoochefe i ApdrrhÀls (nom qui lui pm«- 
ratt mieux convenir à la plupart dea espioès déorites comme pte^ 



(1) Prague, 1863. 

(3) Zeilf. a. deuU Geolog. Get$lUchaft, XVI, iO«. 
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roceras et rostellaria), sont divisées par lui en deux étages : l'étage 
supérieur, formé de marnes à cidaris pyrifera, d*argiles à chem- 
nitzia paludinseformis, de calcaires à cyprina saussurei, et conte- 
nant des restes de tortues, de poissons et de sauriens; et Tétage 
inférieur, formé de calcaires blancs oolithiques, arec lits marneux 
subordonnés, contenant: Nerinea pyramidalls, Nerinea Gosas, 
Aporrhais Oceani, Ap. nodifera, Ap. costata, Terebratula subsella, 
Pinnigenna Saussurei. 

Il parait assez singulier de voir figurer ici sous le nom de cou- 
ches supérieures à aporrhais un ensemble d'assises qui ne contien- 
nent pas ce genre de fossiles; néanmoins M. Crednera cru de- 
voir les réunir au groupe en question, à cause de leurs caractères 
pétrographiques, qui les rapprochent de Tétage kimméridîen infé- 
rieur, plus que de Tétage supérieur. 

Il signale aussi la grande analogie de ce groupe avec la forma- 
tion kimmérîdienne de M. Gontejean. U y a cependant une dif- 
férence singulière dans Tabsence complète de Texogyra virgula à 
Hanovre. 

Le travail de M. Gredner se termine par une description com^ 
plète des fossiles, accompagnée d'un tableau graphique faisant 
connaître leur mode de distribution dans les deux étages. 

Alpes. — L'étude des calcaires des Alpes avait conduit à recon- 
naître que le lias s'y subdivise en étages correspondant très-bien 
par leurs fossiles à ceux du bassin anglo-français; mais la même 
concordance n'avait pas pu être établie jusqu'ici pour les assises 
jurassiques proprement dites. 

Cependant M. Oppel (i)« en étudiant les couches dites de Klaus, 
près de Hallstadt, y a reconnu l'existence d'un niveau de possi- 
donies, qu'il a retrouvé à Brentonico, dans le Tyrol méridional, et 
qui contient la posidonomya alpina. Gras., associée à l'Amm. ea- 
desianus et à l'Amm. martiusii, de sorte qu'il lui paraît conve- 
nable d'assimiler cette partie du dôgger supérieur aux couches i 
Amm. Parkinsoni. 

Ces résultats ont été confirmés par M. Be nec ke (i). Ce géologue 
a reconnu, en outre, que la formation calcaire connue sous le nom 
de malm, et caractérisée par la terebratula diphya, devait ôtre 
rapportée non pas à l'oxfordien, comme on l'avait fait jusquid. 



(0 Zeitt, d. dêut. Geolog. GmUsehaft, XV, 1S8. 
(3) iVeiief Jàhrh., 1M4; «02. 
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mais au kimméridieik Elle se divise en deux zones : IMnférieure à 
Amm. tenuilobatus, et la supérieure à Amm. lithographicus, cor* 
respondant aux schistes de Solenhofen. 



€l««0illea«lon do Surm «tipérlevr en AllemasBe. 

Nous empruntons à Touvrage déjà cité (i) de M. de Seebacti sa 
classification des formations jurassiques supérieures. 

Jura supérieur. 

( I. Lits k serpoles. 
I. Couches de Parbeck.j a. Marnes roages de Purbeck. 

( 3. Calcaires avec Corbula ioflexa. 
a. C. à Amm. gigas. 

3. C. à Exogyra virgulOy avec Pholadomya acuticosta. 

4. C. à Pterocères. Tereb. subsella^ Ayicala modiolaris^ Lucina substriata^ 

Trigonia gibbosa, Pteroceras Oceaai. 

5. C. à Nerinea Visurgis; N. Yisurgis; Cerithium septemplicalom, C. as- 

tartinum, Chemnitzia Brounii^ C. abbreviata, Astarle scutellata. 

6. OolUhe corallienne; Cerithium limsforme^ Cidaris fLorigemma, Rhyn- 

chonella pinguis, Pecten yarians, Astarte Isvis^ Ast. plana» Lucina aliéna. 

7. Lits coralliens^ k IsastraBa helianthoïdes. 

8. Couches de Hersum^ k Gryphsa dilatata^ A. plicatilis, A. cordatus, Bel. 

extentralis^ A. perarmatus, Modiola bipartita , Lima pectiniformis , A. 
mendax, Tereb. Galliennei. 

9. Argile à A. ornatus; A. cordatas, A. Lamberti^ A. ornatus^ A. Jason» Nu- 

cola pollux^ Grypbaea dilatata. 
10. C. à Macrocephalus. A. macrocephalus , A. Gowerianus, A. funatus^ A. 
calyus, Pleuromya donacina. 

Dogger. 

1. Calcaire ferrugineux de Combrash, ayec Ayicula echinata, Echinobris- 

sus clunicularis, A. posteras^ Bel. hastatus. 
a. C. à Ostrea Knorrii. Rbynchonella yarians, Ayicula echinata, Ostrea 

Knorrii, Astarte pulla, Ayicula ferruginea, Bel. Beyrichi, Trigonia inter- 

laeyigata, A. orbis. 
3. C. à Amm, Parkinsoni. 
4* C. à Amm. Coronatus, i«AyecPernaisognomoDOïdes,A.Hnmphriesiaous, 

Bel. giganteus. 
a* Ayec Gresslya abducta, A. Breckenridgii^ A. pinguis, A. GenriUei. 

A. Sauzei, Modiola cuneata. Bel. gingensis. 
S. C. à Inoceramus polyplocus^ ayec L polyplocus, Gresslya donaciformis, 

Pholadomya transversa, P. decorata. A. murchisonaB. 



(I) Ihr am»nov§n€hê /Mna. Borlni, iM4. 
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TERRAIN GRiTACé. 
Craie Inférleiire. 

France. — M. Gornuel (i), poursuivant le cours de ses études 
sur les étages iûféfteùrs du tefi^n crétacé, eroft recôkinâftrô dans 
le golfe parisien Téquivalent des calcaires à caprotines du midi. 
Ce serait la couche fluvio-lacustre à argiles panachées et à fer ooli- 
thlque, supérieure aux argiles ostréennes. 

En 1869, M. Â. Gaudry avaitsignalé la présence de Tétage néo- 
comien, ou plutôt àé fétage aptien, à Wissant (MMe-Galiyte), par 
suite dé la présence de Tostrea Leymeriei dans des argiles jus- 
qu'alors confondues avec celles du gault. M. Le fitôn (2) cdtififiii& 
ce fait» et ajoute quUl a observé une discordance de âitratificatîon 
très-marquée entre les argiles à ostrea Leymeriei de Wissant et 
celles du gault. 

M. Ebray (5) a publié un travail assez étendu sur le gault des 
départements de TYonne, de TAube» de la Haate-^Maroef de la 
Meuse et des Ardennes. 

Citons encore un travail de M. H ar lé (A) stir les calcaires Cré- 
tacés des environs dô Sarlat (Dordogne) et un mémoire de ftf . Md- 
guës (5) sur la craie de Dax. 

Craie «apérleare. 

France. — Les terrains crétacés supériôm^s ont été l'objet de 
travaux importants. M. Hébert (6) a publié le résumé de ses obser- 
vations sur la craie marneuse et la craie blanche du bassin de Pa- 
ris, où n étaMit plusieurs horizons paléontc^ogiques. Ce travail a 
servi de base à M. de Mércey (7) pour scm étude de la eraie du 
nord de la France. 

M. Danglure (8), se fondant sur Texamen des fossiles, range la 
craie de Saint-Omer dans l'étage de la craie marneuse à micraster 
corangoiaufid. 

(1) Jlrflfliii éê USoMté géoiogkim ûê Fr&ium, XX, lis. 

(2) BuUeHn de la Soeiéié géologique de France^ XXI, i4. 
(S) Mulletin de la Société géologique de France, XX, 209, 

(4) Butletin Ae la Société géoiogiquè de FtàiMe^ XX, l2o. 

(5) Congrèë ieiewHfipto de Boréemm, tfT leëii«fr, f< III. 

(6) Bullelin de la Société géologique de France, XX, 605. 

(7) Bulleiin de la Société géologxque de France, XX, 631. 

(8) BuXletin de la Société géologique ê$ FnM», XXr,Mi 
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M. Arnaud (1) a étu^ U distribttttoii ë68 rudlstesdans la crate 
supérieure. n^admet pas la division en trois horizons, celui du 
sphnrulites Goquandi, celui du sphœrulites Hœnlnghausi, et celui 
de rhippurites radiosus; et pour prouver que cette division n'est 
nullement confirmée par Pétude attentive des fkits, il publie un 
tableau très-détaillé comprenant trente-neuf assises distinctes, aveô 
l'indication du momônt où chaque espèces de rudistes apparaît 
pour la première et pour la dernière fbîs. 

M. Leymerie(a) a signalé Texistence dans la Haute-Garonne 
d*un système de couches qu^il regarde comme supérieur à la craie 
blanche, et qui cependant sendt InMrieur au terrain éocène : il pro- 
pose pour ce groupe le nom de système garumnien, 

A cette occasion, un débat s^est engagé entre M. Leymerf e et 
M. Hébert, ce dernier trouvant que la présence dés assises supé- 
rieures du terrain crétacé dans les Pyrénées n*est nullement dé- 
montrée. 

Hanovre. — La formation crétacée existe au Zeltberg, près de 
Lflnebourg, où elle est exploitée dans plusieurs carrières; cet 
afflourement est intéressant par sa position intermédiaire entre k 
Planer du Hartz et de la Westphalie et la eraio d*AngIeterre. 
M. de Strombeck (3) y a établi les divisions suivantes : 

Sénoniem supétieui^. i<> Êtag« de laBelemBiteUaniieroiiala. 

a* Stage de U Belemoitella quadraU. 
Sénonien inférienr, i<> Planer supériear à laoeer. GQTîerL 

a* »-* à Sc^hites GeiniUi. 

THTWikn i<» Plftaer soi^riew à laoeer. Brongoiarii es à Galeritee 

conicus. 

%• Haraes k laocer. mytlloïdes. 

Cénomamm i* Planer iaférieor à Amm. RoUwmagensis. 

a* — à Anun. varians. 

3» Tourtia. 

Gault Flavunenmergsl. 

BasseSilésie. — M. Drescher (/i) a fait une étude géologique 
et paléontologique détaillée de la formation crétacée des environs 
deLdwembdrg, en Ba»se-Silési& Il y distingue les étages suivants : 



(0 BulUUm de to Soeiété gMogignê de Frtmee, XXI, 339. 
(2) Revue dee Soeiétit tavonte*, t. III, SOS. 
(S) leiU d, d. G. (?., XV, 97. 
(4) Z#<l.d.d. 6. G.. XV, 291. 
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II* Ueberquader silisien à Gyrene cretacea^ Cardinm Otfoi^ etc 
2» Quadersandslein supérieur à Ammonites subtricarinatus. 
3» Couches de Neu-Warthau, à Trigonia aliformis, Inocer. 
latus, etc. 
il" Marnes sableuses et calcaires marneux à Inocer. Brongniarti, 
micraster coranguinum. 
2» Dépôts argUocalcaires à dents de poissons. 
Génomanien ou Quadersandslein inférieur, avec Amm. Rbotomagensis. 

Il convient de rapprocher de ce travail une étude de AI. K u nth (i) 
sur le bassin crétacé de Lâhn, dans la môme contrée. Les couches 
y sont très-bouleversées et paraissent avoir subi Faction d*uDe 
force venant du sud. M. Kunth croit trouver le principe de cette 
action dans l'écroulement de la montagne granitique de l'Hirsch- 
bergy quMi place à la fin de Tépoque tertiaire. 

Sicile. — Aux environs de Palerme, on rencontre une formation 
appartenant au terrain crétacé, que Ton a désignée sous le nom de 
Ciaca. M. Gemmellaro (2) la divise en deux zones: la supérieure, 
ou à Caprina Âguilloni d'Orb. se montre à Addaura et Valdesi ; Tin- 
férieure, ou à Nerinea Lamarmorsd Mngh., est surtout développée à 
Cruel di Monte Pellegrino, Rotula et Santa-Maria di Ge^sù. 

M. Gemmellaro décrit vingt-cinq espèces de nérinées de la 
zone inférieure; sur lesquelles vingt -trois sont nouvelles, une dou- 
teuse, et la dernière (N. Lamarmorae) a été publiée par M. Mené- 
g h î n i comme venan t de Sardaigne. 

La zone supérieure a fourni huit espèces, parmi lesquelles Neri- 
nea Uchauxiana d*Orb., N. Fleuriausa d'Orb., et N. cincta Mûnst 
Les cinq autres sont nouvelles. 

.M. Gemmellaro a décrit du même gisement dix espèces de ca- 
prinellides, dont une seule est connue, la G. Aguilloni. Ces dix es- 
pèces appartiennent à quatre genres différents, dont un, le genre 
Sphseracaprina, est de la création de Tauteur. Toutes ces caprinel- 
lides proviennent de la zone supérieure de la Ciaca. 



(1) Zetl. d. d. G. G,, XV, 7i4. 

(2) Païenne, 1865. Giomale di sdenxê ntUurali^ L — (Elirait par M. de M or- 
tillet.) 
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ClatfAifleattoB sénérale en terrain eréiiieé. 

Dans un récent ouvrage» iM. Reynës (i), dont nous avons déjà 
fait connaître les travaux sur le Sud-Est de la France (a), a pro- 
posé une classification du terrain crétacé qui est essentiellement 
basée sur Texistence des fossiles caractéristiques : 

I. Horizon des Belemnitella mucronata, B. qaadrata, Micraster coranguinum , 

Hemipneastes radiatos, etc. 
Craie de Haëstricht et de Meodon; craie supérieure; bordonien et 

GampaDien de M. Goquand; sénonien de d'Orbigny (en partie); craie 

blanche et craie marneuse de Bronguiart (en partie), 
a. Horizon des Radiolites fissicostatus^ Sphcerulites sinualus^ Micraster bre- 

TÎs; couches à Ostrea auricularis; couches à Hippurites cornuyaccinum, 

Spbœrulites angeïoides. 
Craie supérieure; craie marneuse^ Brongniart (en partie) ; Sénonien , 

d'Orbigny (en partie) ; Turonien, d'Orbigny(enp.);Santonien, Goniacien, 

Provencien, Coq.; horizon de Tostrea auricularis, Triger; Graie de 

Yilledieu et calcaire à hippurites, Reynès. 
5. Horizon des Âmm. peramplus^ Amm. papalis^ et Âmm. Deyeriœ; couches 

à Radiolites cornupastoris. 
Craie marneuse^ Brong. (en p.); craie micacée de Touraine^ d'Archiac; 

sables d'Uchaux^ Reynès; horizon de TAmm. peramplus, Trig.; Mornas- 

sien et Angoumien, Goq; Turonien^ d'Orb. (en p.); craie inférieure* 
4* Horizon des Inoceramus labiatus^ Hemiaster YerneuiUi, Amm. Wielbansii. 
Graie marneuse, Brong. (en p.)i Turonien, d'Orb. (en p.);Angoumien, 

Coq. (en p.); zone de la Rhyncbonella Guvieri, Trig. 

5. Horizon des Ostrea cotumba, 0. biauriculala^O. carinata^Caprinaadyersa, etc. 

Goucbes à Ostracés, d*Arcb.; craie inférieure^ groupe de l'Amm. na- 
yicularis. Trig.; Garentonien et Gardonien^ Coq.; Gënomanien, d'Orb. 
(en p.). 

6. Horizon des Turrilites coslatns^T. toberculatus^ Amm. Rothomagensis, Amm. 

infiatus, etc. 

Graie glauconiense, Brong. (en p.); craie marneuse et grès yert supé- 
rieur; Géttomanicn^ d'Orb. (en p.); Rothomagien, Goq.; craie de Rouen, 
Reyn. ; groupe du Pecten Asper, Trig. 

7. Horizon des Amm. lautus, Amm. Detuci, Inoceramus concentricus^ etc. 

Gault; Albien, d'Orb.; craie glauconiense, Brong. (en p.). 

8. Horizon des Amm. Gornueli^ Plicatula radiosa^ Ostrea aquila, etc. 

Argile à Plicatules, Gomuel; Speeton Glay, Phillips; grès yert infé- 
rieur; Aptien, d'Orb. 

(1) De Vêlage dant la formation critaeée. MarseiUe, itêi- 
(3) tUfmê de géologU, Ul, 251. 



190 R£TUK fMI «AOLOGIE. 

9. Horizon des Ghtma Anmma, P.tarocerM P«tagiU 

Calcaire à Ghama ammonia; Urgonien. d'Orb. (en p.]. 
10. Zone des Amm. Àstieri, Ostrea Gouloni; Grioceras Emerici. 

Grès yert inférieur; Néocomien et Urgonien^ d'Orb. (en p.)* 

Getteclassificatkw«é<>é<iî9Outé68ominairein0ntpiiirM.GQdviQ- 
Au s te n (1). 

Oe wfznt trouYO que les généraliaatious faites par M. Rejnès 
s'appuient sur un bien petit nombre de fossiles» dont trèft-peu se 
retrouvent en Angleterre, où leurs horisons sont d^ailienrs assez 
mal définis. En outre, il fait observer que la erale blanche an- 
glaise, si peu riche en fossiles, se continue géologiquement dans la 
Belgique. Or cette dernière contient près d'un millier d'espèces, 
dont trente-cinq seulement se retrouvent dans la craie d'Angle- 
terre, et encore faut-il les rechercher dans toute la hauteur du ter- 
rain crétacé. 

M. Godwin- Austen se demande alors ce que c'est, eu géolo- 
gie, qu'un étage ou un hori^op? Et sans répondre à cette <|iiestioD, 
il annonce qu'il se propose de la traiter prochainement. 



TEnRAlK TSRTIAIRI. 



Java. — M. Gôppert (a) a décrit la flore tertiaire dQ Hle de 
Java, d'après les collections recueillies par M. Junghuhn; ses 
observations l'ont conduit à cette remarque générale, que les coni- 
fères, si fréquents duos la formation tertiaire de TEurope, de 
l'Asie et de TAmérique du Nord, manquent jusqu'ici complètement 
dans celle des îles tropicalesi dont la flore fossile présente une 
ressemblance frappante avec celle qui y végète aujourd'hui; il y a 
même plusleuni espèces tout k fait identiques* 



Éocine» 

Prancei •— M. Mu nier a annoncé 4 la Soeiété géologique qu'il 
avait trouvé dans les marnes crayeuses de Meudon des moules de 



(1) Geologieal MagoÈk^ II, tsr. 

(2) 19nMJûkrb,, 1864; 1T7. 
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fossiles se rapportant aux espèces Pftlaâiiia aap^iva et CerUblUQi 
modunense. Ces marnes crayeuses sont donc lacustitis^ «t lln^est 
•pas étonnant qu^e^les soient réparties d'une manière si inégale dans 
les environs de Paris. D'après M'. Manier, ce terrain lacustre de- 
vrait d'ailleurs être rapporté à Braoheuz et 1^ Rilly . 

Dans l'endroit où s'est déposé le conglomérat de Meudon, les 
marnes crayeuses n'existent pas, et le conglomérat repose direc- 
tement sur le calcaire pisolitique ; mais on y trouve les mêmes 
fossiles que dai^s les marnes crayeuses qui sont cependant à une 
altitude beaucoup plus grande (1). 

U serait intéressant de relever sur ime carte des environs de 
Paris les parties où existent les marnes crayeuses ; elles indiquent, 
en effet, des bassins lacustres dont les parois étaient déjà formées 
par de la craie, comme pour le lac postérieur de la Beauce. 

Autriche» *<^ M. Gui do Stacb e (s) a étudié le terrain éocène de 
la Garniole inténeure et de Tlstrle ; il y distingue les étages sui- 
vants; 

(7. Marnes et gcès peu ou point fossilifères. 
6. Conglomérats et marnes fossilifères^ ricUes en 
nummalites. 

Groape . ^ Calcaire k Nummalites proprement Ait. 



des calcaires > ' 
à nummalites. J^* 



^' '^M à nummalites. j** ^»*^'® * ^""'^^ *^« * Alvôplinss. 
. ^I^f^^ j Groupe l 3. Cale, supérieur à foraminifères. 
mierieur. 1 ^^ calcaires j a. Couches de Gosina (d'eau douce), 
l sans nummalites. ( i . Calcaire inférieur h toramiaifères. 

L'assise n* 1 se compose de calcaires d'un gris noir, reposant 
directement sur la craie supérieure à rudistes. 

Les couches n** 3 de Oosina sont des calcaires d^un gris enfiimé, 
contenant deschara et des moules de gastéropodes^ notamment des 
mélanies. 

L'awise n" 5 se compose de calcaires solides, blancs ou JannAtres, 
remplis de petites coquilles de foraminifères des genres millolites 
et orbitolitee (trilocnlina, quinquelooulina, etc.). Ces couches sont 
en rapport intime avec les précédentes, qu'elles remplacent soa- 
v^t. 

Le groupe des calcaires nummulttlques est de beaucoup le plus dé-^ 



(1) Bullflin 4$ la S99iélé gMofiqw. 

(2) Jak^b. d. K. K. g. A., I864 ; U. 
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veloppé : son terme le plus constant est Tassise n* ûi qui a souvent 
plus de 200 mètres. La teinte des couches est claire : 11 est difficile 
de les distinguer des calcaires à rudistes, sur lesquels ils reposent 
fréquemment sans intermédiaire. 

Les calcaires n* 5 sont de couleur claire, en bancs épais, et con- 
tiennent de la silice, qui leur donne beaucoup de dureté. On y 
trouve les espèces suivantes : Nummulites distans, N. grannlosa, 
N. perforata, N. striata, N. irregularis, N. Murchisoni. 

Quant aux conglomérats de l'assise n" 6, ils sont formés de num- 
mulites et de fragments de calcaire. Leur ciment est marno-sableux. 
On y trouve : nummulites Lucasana, N. granulosa, N. exponens. 

lilmUe de l^éoeène et eu mIeeèDe; ellseeène. 

La division du terrain tertiaire en trois étages : éocène, miocène 
et pliocène, proposée par sir Charles Lyell et acceptée pendant 
longtemps par les géologues, répond-elle à Fétat actuel de nos 
connaissances? Telle est la question qui, depuis quelques années, 
préoccupe divers savants, notamment M. Beyrich, qui, dès i85/i, 
a cru devoir créer un étage nouveau, Intermédiaire entre Téocène 
et le miocène, et auquel il a donné le nom ^^ oligocène. 

L'un de ses principaux arguments était la difficulté qu'on éprouve 
à classer les sables de Fontainebleau dans les étages de Sir 
Charles Lyell; ces sables, bien connus depuis le travail de 
M. Deshayessur les mollusques tertiaires, contiennent une faune 
tout à fait spéciale, qu'on retrouve en Belgique et en Allemagne; 
en outre,^ les espaces occupés par cette faune sont §ans rapport 
avec ceux que recouvrent les formations éocènes et miocènes. En- 
fin, Tintercalation de sables de formation marine entre deux 
étages lacustres, le gypse et le calcaire de la Beauce, semble indi- 
quer une période géologique bien tranchée, marquée à son com- 
mencement et à sa fin par des changements considérables. 

M. Deshayes a lui-même reconnu, en 1857, que la faune des 
sables de Fontainebleau présentait peu d'espèces du calcaire gros- 
sier, et différait encore davantage de celle des faluns de la Ton- 
raine, de sorte qu'il paraissait disposé à admettre l'existence d'un 
« quatrième membre » du terrain tertiaire. 

C'est ce quatrième membre que M. Beyrich a introduit sous le 
nom û'^oiigocène. Et, de la comparaison du bassin de Mayence avec 
celui de Paris et les formations tertiaires de Belgique, il a conclo 
que l'étage oligocène pouvait être divisé en trois assises : 
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3. Oligocène sapérieur (calcaire de la Beauce; système Rupélien de Dament). 
2. — moyen (sables de Fontainebleau; Tongrien supérieur; lignites de 

Mayence). 
I. — inférieur (gypse de Montmartre; système Tongrien inférieur).' 

Les vues de M. Beyrich ont été adoptées par plusieurs géolo- 
gues, et notamment par M. de Ko nen (1), qui a publié une corn- 
paraison des dépôts oligocènes de la Belgique, du nord de TAlle- 
magne et du sud de l'Angleterre. 

Ce géologue classe les couches de Brockenhurst et la série 
d'Headon dans l'oligocène inférieur ; et l'argile à Septaria, do To- 
ligocène moyen de Belgique, lui paraît représentée, dans l'île de 
Wight, par la série de Hempstead, contemporaine des sables de 
Fontainebleau. 

On a vu aussi plus haut que l'étage oligocène avait été introduit 
par M. Sandberger dans sa classification des terrains tertiaires 
supérieurs. 

Toutefois, Sir Charles Lyell (2) n'a pas cru devoir adopter 
la nouvelle classification de MM. Beyrich et de Kônen; voici 
comment il s'exprime à ce sujet dans la nouvelle édition de ses élé- 
ments: 

« Après mûre considération, il me paraît que ce qu'il y a de 
mieux à faire est de s'en tenir à la classification adoptée depuis 
longtemps par tant de géologues, et qui met le gypse de Mont- 
martre au sommet de l'étage éocène ; et si l'on arrive à démontrer 
qu'une partie du Tongrien de Dumont, ou des couches d Alle- 
magne classées par M. Beyrich dans l'oligocène inférieur, est 
strictement contemporaine du gypse de Paris ou des couches de 
Bembridge dans l'île de Wight, alors il conviendra de la séparer du 
miocène inférieur pour la réunir à Téocène supérieur. Quant à pré- 
sent, la ligne de démarcation entre ces deux formations, quelque 
part qu'on la trace, ne peut manquer d'être arbitraire. » 



(1) Geolog. Society, 1864, 97. 
i'i) Eléments of Geology^ 244. 
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Miocène. 



Le P. Sanna Solaro (i) a découvert dans le miocène sous-py- 
rénéen d*Ëscanecrabe, dans la Haute-Garonne, un bassin de Dino- 
therium, c'est-à-dire une portion jusqu'alors inconnue de cet 
animal. Cet ossement présente des caractères qui semblent indiquer 
une certaine affinité avec les marsupiaux. Il n'est pas probable, 
d'après cela, que le Dinotherium fût, comme l'avaient d'abord pensé 
Buckland et de Blainville, un animal vivant habituellement 
dans les lacs et y trouvant sa pâture. D'ailleurs les incisions pro- 
fondes et las bords tranchants de ses molaires prouvent que les 
végétaux qui lui servaient de nourriture devaient offrir une résis- 
tance plus grande que celle des racines, des tiges pu, des feuilles 
des plantes lacustres. 

France. ^M. R. Tournoûer (2) a continué ses études sur les 
terrains tertiaires moyens de l'Aquitaine; il rapproche les couches 
à Natica crassatina du terrain nummulitique, en insistant sur les 
caractères paléontologiques de cet étage qui se relie à la fois i 
l'éocène et au miocène sans pourtant se confondra avec aucun 
d'eux. 

M. Pellat (5) a publié une note sur les falaises de Biarritz; il 
n'accepte pas complètement les conclusions de M, Tournoûer, et 
s'occupe de préciser les différents niveaux fossilifères de cette loca- 
lité, où il établit deux grandes divisions bien tranchées. 

Autriche, — On a trouvé (4), dans les lignites de Hart, près de 
Gloggnitz, au sud de Vienne, un crâne bien conservé d'un suilieD, 
l'Hyotherium Meissnerl. Cette découverte prouve que le lignite du 
Hart est du même âge que les dépôts marins néogènes du bassin de 
Vienne. On a aussi rencontré, dans le charbon de terre de Lukawitz ^ 
en Bohème, une dent canine d'Anthracotherium magnum. M.Suess 
remarque que ce fait, joint aux observations de M. Jokély, prouve 



{l) VInstUut,i96i;2t9. ' 

(2) Bulletin de la Société géologique de France, XX, 649. 

(3) Bulletin de la Société géologique de France, XX, 670. 

(4) Intlitution géologique de Vienne, 1863. 
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que ce charbon appartient à la période oligocène ; il est contem- 
porain de ceux de Solzka , en Carniole, de Zovencedo, en Vénétie, 
et de Monte-Promina, en Dalm^ttle. 

Baltique et Sitésie.— Le gisement et l'ôriginQ de Tambre ont été, 
en i8û5, l'objet d'un premier travail de M. Gôppert. Depuis, çç 
savant a continué ses études surPambre delà Baltique et 3ur celui 
de Silésle qu'il place tous les deux dans le terrain miocène (i). De 
plus, les faits observés en Silésie lui paraJssçQt confirmer Topinion 
déjà émise par lui, que l'ambre est bien une résina sécrétée pftr 
des conifères. Il annonce, en outre, la prochaine publication d*UQ 
travail sur la flore fossile de cette formation. 



Pliocène. 



Angleterre, —On a trouvé à Bridlington, sur la côte du Yorkshire, 
par 54 degrés latitude nord, un dépOt tertiaire plioçèI)^ qui parait 
un peu plus récent que le crag de Norwich (a). La composition dQ 
ce dépôt est hétérogène; il e^t formé de sable çt d*&rgUe, avec des 
galets de roches diverses, parmi lesquelles la craie et le silex dp- 
minent. M. Woodward a porté à 6U le nombre total des espèces 
fossiles contenues dans ce dépôt; U seulement sont aujourd'hui 
éteintes (Natica occlusa, Cardita analfs, Nucula Gobboldi», Tellina 
obliqua); la proportion d'espèces disparues est donc seulement de 
6 p. 100. Des eu coquilles, 36 sont communes au crag de Norwich, 
et 19 spéciales à firidlington. 

Ce qu'il y a de fort remarquable, c'est que sur les 60 espèces qui 
restent après l'enlèvement des formes éteintes, il y en a 3o qui ha- 
bitent aujourd'hui les régions arctiques et ne descehdent Jamais Jus- 
qu'aux côtes d'Angleterre. 

Le froid a donc dû venir graduellement, commencer lorsque le 
crag blanc était déjà déposé, augmenter pendant la période du 
crag rouge, et croître encore pendant celle de la formation de 
Norwich, durant laquelle il a pu y avoir des oscillations dans la 
température; le refroidissement semble d'ailleurs avoir atteint son 
maximum, et comme intensité et comme étendue, lors de la pé- 
riode post-pliocène. 



(1) Zeitt, d.deut. Gtol. Get., XYI, 189. 

(2) Ly ell. Blementi of Geology^ 198. 
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Classification s^nérale do terrain tertiaire. 

En 1839, M. Lyell avait proposé le terme pleistocène comme 
abréviation pour pliocène supérieur, et cette expression s'éiait 
bientôt répandue, M. Forbes l'ayant adoptée dans son grand ou- 
vrage sur la faune et là flore fossiles des îles Britanniques. 

Toutefois M. Forbes l'avait appliquée, non pas au vrai pliocène 
supérieur, mais aux couches post-tertiaires; comme Sir Charles 
Lyell leur donne aujourd'hui le nom de postpliocène^ pour éviter 
toute confusion , il croit devoir renoncer complètement à l'usage 
du mot pleistocène {\), 

Sa nouvelle classification des terrains tertiaires comprend donc 
l'étage pliocène, divisé en supérieur et inférieur; l'étage miocène^ 
dont il fait également deux groupes ; l'étage éocène^ divisé en trois 



—M. Fridolin Sandberger (a), en décrivant les fossiles du 
bassin tertiaire de Mayence, a publié un tableau comparatif des 
terrains tertiaires supérieurs qu'il nous paraît utile de reproduire 
en entier. 



(1) Elementt ot Geology, 6' édition, 107. 

('2) Die Conehylien dti Mainzêr Terliàrbeek$nt» WiesbadsD, I8t3. 



TABLEAO COMPARATIF 



DBS TERRAINS TERTIAIRES SDPÉRIECSS. 



igS 



REVUE DE GÉOLOGIE. 



Bohême. 



Baiâin de Vienne. 



Pliocène.. 



a. Sable à 
Dinotherium. 

b. Sable 

à GoDgeria. 



Mio,céne. 



Sables marins 

de 

Rudelsdorf, 

Abisdoif, etc. 



Couches marines 

et à 

cérithes 

da bassin de 

Vienne. 



Calcaire à 

coquilles terrestres 

de Tueboriio, 

Lipen, 

Kolosoruck, etc. 

Lignite. 



Grés d'Altsattel. 



supérieur. < 



Oligocène./ moyen. . 



' inrérieur. 



Wurtemberg, 

Bavière et Cercle 

Badoiê du lac. 



Sable 
à Dinotherium. 



Couches 
de Leibersdorf j 
GAuderndoff. 



Molasse d'eau 

douce supérieure. 

Schistes 

d'OEningen. 
Tuf phonolilique. 



Calcaires 

do 

Nôrdlingen, 

Illerieden, etc. 

I. Molasse marine 

de fiaviére 

(Souabe 

supérieure) 

et du cercle du 

lac Badois. 



a. Calcaires 
. deMôsskircb. 
Hopèienzell, Ulm, 

Zwiefalten. 

Sable 

de GUnzburg. 

b, Motasse 
fëUlMelée gflse 

et bigarrée. 



Suitse moyenne. 



Molasse d'eaa 
douce supérieure. 



Molasse marine 1 
et grès coquiltiers.! 



a. Molasse 
d'eau douce grise 

(Eriz, 
Aarwangen). 

b. Couches 
marines? (Randen, 

Bâie, Argovie). 



Couches à cyrénes, 

et vieille 

molasse marine 

de la 
haute Bavière. 



Bohnerz de l'Alb, 
Plantes et couches 

marines de 

HâringenTyrol? 

Flysch ? 



a. Lignites 
inférieurs de 

Monod, Paudéze 
Rhône supérieur. 

b. Couches 
saumâtres de 

Raliingen 
prés. Thon. 
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Haut duché 

de Bade. 
Haute AlitMC, 
Jura suisse. 



Couches 
à Dinotherium 

de Bois de 
Raube, laCbaai- 
de-Fonds. 



Calcaires 

de Vernes et 

Locle. 



Molasse marine. 



Calcaire à 
coquilles terres- 
tres et marnes. 
Klein-Kems, 
TuliingerijSol'- 
nelan, 
Deisberg. 
b. Molasse feail- 
lelée(Defelier). 



Calcaire 

à plaquettes 

avec Gy rênes. 

Schlieugen, 

IsteiUy 
KleiQ-Kems. 



Coucbes 

feuilletées de 

Speebach, fiam- 

lach,Liel,elc. 

Schiste^ 

à poissons de 

Mulhauseti? 



Grés calcaire et 

marnes bleues 

de Lôri'ach, 

Deisberg, 

Mttlbausen, etc. 



Bobnerz de 

Aujsgen, 

Schliengen» 

Deisberg, 

Lasarraz. Gvpse 

de Bamlàch, 

Zîmmersbeim. 



Bassin 

de Mayence 

proprement dit. 



Bassin de Paris. 



Sable à Dino- 
therium 

d'Eppelsheim, 
Pfedder0- 
heim, etc. 



Couches 
feuilletées supé- 
rieures de 
Laubenheim, 



Calcaire 

à Littôflnellès. 

Wiesbaden, 

Mayence, 

Gronibal, 

Birgel, etc. 



Couches 
I Corbleula, 

Drpmersheim, 
Welsseiiau, 

Oberrad, etc. 



Fa I uns 
de la ToUralAé. 



Calcaire 
àcérithes et 

eotjiiilles 

d'eau douce. 

Hechheim, 

Oppenheim. 

b. tïrés feuilleté. 

Miioienborg, 

Seckbach. 



Marnes 

à eyrénes. 

Hochheim, Hack- 

enheim« 

Marcobrunn, 

etc. 



Argile à 
Septaria^Kreuz- 
nach, Ofienbach, 
Weinheim, etc. 



Sable marin de 

Weinheim, 

WaldbOckéi- 

heim, etc. 



Calcaire 

d'eau douce de 

Buschweiler, 

UbsUdt et 

Malscb, 
en Badois. 



Calcaire 
de la Beauce 
' (étage 
supérieur). 



Calcaire 

de la Beauce 

(étage inférieur). 



Sables de 
Fontainebleau 

(division 
supérieure)? 



a. Sables 

inférieurs de 

Fontainebleau, 

de Jeurres, 

Morigny, 

Versailles. 

i. ifarnes 

à Gythéréés et 

Ostrea Cyathula. 



Gypse 
de Montmartre. 



Belgique. 



Crag inférieur? 



Sable noir de 

Rekken, 

GilTel, etc. 



Couches 
de BOldenberg. 



Argile à 

Beptafta, Boom, 

Baescle, Schelle, 

Rupelmonde 

(^upélien 

supérieur Dum). 



a. Sables de 

Bergh, 

Klein -Spauwéfi, 

Vlieck, etc. 

(rupélien 

Inférieur). 

b. Marnes 

de HébiB, Vleui- 
jonc (tongrien 
supérieur Dum), 



Sable 

glauconieux de 

Hôsselt, 

(jethen, ete. 

(tongriea 

inférieur Dum). 



Allemagne 

du Nord 

et de F Ouest. 



Sable noir de 
Dingden. 



Roche 
de Holstoin. 



Lignites du 
Rhin Inférieur 

et du 
Westerwald. 



I^able marin de 

Cassel, BUnde, 

Freden, 

Siertiberg, 
Crefeld, Neuss, 

DQsseldorf. 



Argile 

à Septaria 

(Mark, Anhalt, 

Mecklenbourg, 

Hanovre, Uesse 

électorale). 



Lignites et 

minerais de fer 

de Gassel, 

Gross- 

Almérode, etc. 

Sable marin 

de Steltin, 

Néust, 
Magdebourg. 



Angleterre. 



Crag 
inférieur? 



a. Li: 

à Corbula. 
>. Série de 

Bempstead. 
Marnes. 



Glauconie 

sableuse 

de Westeregein, 

Oiierwed- 

dingeo, 

Lattdorf, etc. 

Lignite 

de la Marche, 

duSamland,etc. 



Série de 
Bembridge, 

Osborne, 
Sainl-Helen, 

Headpn. 
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TERRAINS POST-TERTIAIRES. 



Bassin de la Seine. — M. Belgrand (i) a étudié les terrains di- 
luviens du bassin de la Seine, dans lesquels il établit trois divi- 
sions : 1* le limon des plateaux; 2<» le diluvium des coteaux ; 3» le 
diluvium des vallées. 

Le premier comprend la terre noire de TAuxois et le limon rouge 
à briques du oambrésis et de la Brie; on n'y a pas trouvé d'osse- 
ments de mammifères. 

Le second comprend les formations qui se seraient produites dans 
des anses protégées contre la violence du courant diluvien; à cette 
division se rattache Tarène ou terre à bâtir de la Basse-Bourgogne. 

G*est au diluvium des vallées que se rapportent, d*après M. Bel- 
grand, les deux dépôts si connus sous le nom de diluvium rouge 
et de diluvium gris. 

Abordant ensuite l'examen de la cause qui a donné lieu à la for- 
mation de ces dépôts, M. Belgrand admet qu*à Tépoque dilu- 
vienne, toutes les montagnes du bassin de la Seine ont été dégradées 
par des courants limoneux. Les vallées se creusant sous Taction de 
ces courants, la vitesse allait en diminuant sur les hauteurs, et 
finissait, selon M. Belgrand, par permettre le dépôt du limon, 
tandis qu'elle restait assez grande, près du fond, pour empêcher 
toute précipitation des matières eu suspension. 

Les matériaux lourds entraînés, les sables fins se déposaient sur 
les revers opposés des contre-forts, où Teau perdait de sa vitesse 
et produisait des tourbillons; ainsi se formait le diluvium des co- 
teaux. 

Maintenant le sable et les galets, en cheminant au fond du lit, 
laissaient sur les bords, comme autant de témoins, les longues 
bandes de dépôts qui constituent le diluvium des vallées. 

M. Hébert (a), tout en étant d'accord sur plusieurs points avec 
M. Belgrand, pense cependant que le relief du sol devait différer 
notablement, à Tépoque quaternaire, de ce quMl est aujourd'hui, et 
que la mer a dû jouer un grand rôle dans la production des dé- 
pôts diluviens. 



(1) Bulletin dé la Société géologique de France, XXI, 158. 

(2) Bulletin de la Société géologique de France, XXI, i80. 
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Allemagne du Nord, — M. Berendt (i) a fait l'étude des dépôts 
diluviens des environs de Potsdam. Il y distingue trois étages qui 
sont, en commençant par la partie inférieure : 

1* — L'étage du sable diluvien, composé de grains de quartz et 
quelquefois de feldspath, vraisemblablement empruntés aux gra- 
nités de la Scandinavie. Ce sable contient des intercalations d'ar- 
gile diluvienne avec fossiles d'eau douce et ossements de mam- 
mouth, de rhinocéros tichorhinus, etc. 

s* — L'étage des marnes sableuses diluviennes, avec fossiles 
d'eau douce. 

3° ^ Enfin l'étage du sable supérieur (Decksand) ou du Lehm, 
avec galets roulés qui sont très-nombreux. 

Les formations diluviennes ont pour base tantôt l'argile à Sep- 
taria, tantôt la formation lignitifère : elles sont recouvertes par des 
alluvîons, fdrmées de sable alternant avec de l'argile et servant de 
base à des prairies et à des tourbières. 

Ajoutons que M. Vortisch (a) a donné une description complète 
des espèces, de roches et de minéraux trouvées jusqu'ici dans le di- 
luvium du nord de l'Allemagne. L'auteur pense que des courants 
d'eau ont dû très-bien suffire pour apporter les galets diluviens, et 
il ne croit pas nécessaire d'Invoquer le transport par les glaces 
flottantes, non plus que l'existence de cette calotte glaciaire uni- 
verselle à laquelle il lui semble qu'on a trop facilement recours 
aujourd'hui. 

Citons également un travail d'ensemble de M. de Benningsen 
Fôrder (3), qui a analysé avec soin les diverses formations qu'on 
rencontre dans les périodes alluvienne, diluvienne ou quaternaire, 
et tertiaire ; il en a donné une classification en 69 divisions basée 
sur la nature des dépôts. 

Autriche.-^he terrain diluvien des environs de Bude (Ofen) em- 
prunte un intérêt tout particulier à la présence, au milieu des 
couches du lôss, et au-dessus des calcaires marneux éocènes, 
d'une formation de tufs calcaires en bancs horizontaux. Ordinaire- 
ment la matière de ces tufs est de la chaux carbonatée à grain fin 
et cristallin , et, dans plusieurs endroits, ou y exploite même un 
marbre qui rappelle celui des terrains les plus anciens. Cependant 



(1) Dm DUuvial Àblagerungen dêr Mark Brandehurg, 1863. 
(1) Arehiv. dei Vêrêiwi der naturg. in MeekUmbwrg, 1863; 20. 
(8) Berlin, i»03. 
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M. Krenner (0 y a reoeontré, dans une cav^ de U vilU de Bade, 
UB gigemeal de piflolites bien careotérisâ» 

Ce gisement a plus de i".6o de puiesanoe, et; est formé de grains 
spbériques dont la grosseur varie depuis celle d'un pois jusqu'à 
o"',o6 de diamètre, les grains les plus gros se trouvant d'ordinaire 
à la partie supérieure. Us sont constitués par des couehes concen- 
triques, alternativement blanches et jaunes. A l'intérieur il existe 
généralement un grain de sable quartzeux ou de oalcaire grenu. 
Leur densité est de 9»876. Ce résultat, rapproché de l'analyse chi- 
mique, conduit M. Krenner à cette conclusion, que Iqs pisolites 
de Bude sont de l'arragonite •* elle doit vraisemblablement son 
origine à des sources thermales possédant une température d'au 
moins 3o degrés centigrades. Du reste, il y a encore à Bude, no- 
tamment au Kaîserbad et à Àltofen, un grand nombre de sources 
chaudes calcaires; mais elles ne produisent plus de dépôts. 

Enfin, le grand nombre d'ossements d'éléphants et autres animaux 
quaternaires rencontrés dans les tufs calcaires des environs prouve 
que la contrée où se trouvaient ces sources thermales était une re- 
traite favorite pour les grands mammifères de l'époque diluvienne. 

Danemark. — Il existe, dans les plaines du Danemark et du 
Schleswig-Holsteîn, une formation qui est connue sous le nom 
d^AA/, et qui nous paraît analogue à TâIIos des Landes. M. Forch- 
haininer (a) avait décrit l'Ahl, il y a une trentaine d'années, et 
depuis, l'ayant retrouvé jusqu'à Anvers, il* a jugé utile d*en don- 
ner une description nouvelle. 

La base de l*Ahî est formée par un banc de galets roulés; maïs 
TAhl proprement dit est un grès tourbeux de o".i5 à o^.So de puis- 
sance, constitué par des grains de sable que relie un ciment gri- 
sâtre, combinaison d'acide humique et d'hydroxyde de fer. Ce grès 
retient l'eau, à cause de sa compacité, et les bruyères s'y dévelop- 
pent facilement. Gomme les racines ne peuvent pas y pénétrer, 
le sol qu'il fournit est impropre à lA végétation deà arbres. 

Au-dessus de oe grès viennent id à 5ô centimètres de sable 
quartseux pur, puis une couche d'égale puissance, tiommée maar, 
qui passe à la tourbe des bruyères, encore pénétrée par les racines 
des bruyères vivantes. 

L'Ahl ne renferme pas de restes organiques^ non plus qus la 
couche des galets sous-jacente; mais au-dessous de cette dernière, 

(1) Jahrb. d. K. K. g. k., 1863; 46^2. 

(2) Kêues Jahrb., 18^3 ; 769. 
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on rencontre une argile contenant la Cypri'na islandîca et la Cor- 
bulanucleus, gui sont des espèces vivantes; on est donc certain 
qaè l'Abl éfit ttûë fùtrhttiùh relativement môdefne. 

M. Fof ehhammér insisté àui» lîi gt^ande àtiâlogie de l*Ahl avec 
16 sablô campidîeb dé Belgique et le Eand-diluvium de Hollande, 
dans lequel M. Btaf ibg a trouvé des k^estes d'éléphants. 

Suède, — 11 y a tott longtemps qu^on a signalé, à Uddewalla, en 
Suède, une accumulation extraordinaire de coquilles modernes, 
recouvrant des collines assez élevées au-dessus du niveau de la 
mer, et qu'on en a tiré des conséquences sur les mouvements que 
le soi Scandinave a éprouvés postérieurement à l'époque tertiaire. 
M. Gwyn Jeffreys (() a visité cette localité, et en a étudié les 
coquilles avec iin soin particulier. Il signale 97 espèces, savoir : 
85 mollusques, 2 polypiers, U cirrliîpèdes, 1 échinoderme, 3 anné- 
lides, 3 foraminifères, 1 éponge. 

Norwégeé ^ L'argile marnetise post^tertiaire de la Norwége est 
oaractérisée par la présence de noduleâ Marneux durs^ de forme 
généralement ronde, fortement oalcaires» et contenant à l'intérieur 
de petites particules de mica* Gomme on n'avait pas trouvé de 
fossiles dans ces nodules, leur origine était reitée fort incertaine : 
les uns y voyaient de simples concrétions nées dans la marné, les 
autres les prenaienl pour des galets empruntés aux calcaires si- 
luriens» 

M. Sard (ft) a été assez heureux pour rencontrer une centaine 
de ces nodules qui renfermaient des fossiles t ces fossiles étaient 
complètement pénétrés par la matière calcaire, et avaient tout à 
fait l'apparence de débris organiques fort anciens; cependant tous 
appartenaient à des espèces vivantes^ Yoldia pygmœa, Nucula te- 
nais, Tellina proxima, Osmerus arcticus, Ophiura Sarsii. Ces corps 
organiques ont servi de centres de concentration pour l'élément 
calcaire, qui s'est accumulé tout autour d'eux. 

li'Osmerus est un poisson arctique qu'on ne rencontre jamais 
vivant à la latitude de Ghristiattîa; il en est de même pour plusieurs 
des coquilles fossiles de l'argile. Le froid était donc plus intense 
dans la Ndf wéga à cette époque qu'aujourd'hui. 



(0 Brilish Asgociationy 1863. Trans., 73. 

(2) Uagasin for Jfaturtidentkabernê. ChfiStiafiii, 1863. 
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Aneîenm slaefer*. 

Amérique du Nord, — Diaprés ses propres recherches et d'après 
celles de MM. Dwight et Vanhuxem, M. J. Dana (i) a été con- 
duit à penser que, pendant la période de froid il y avait un glacier 
dans la vallée du Mobawk qui se dirige à peu près de Pest à l'ouest 
dans rétat de New-York et communique avec la rivière Hudson. 
Son existence est démontrée par les stries que portent les parois de 
cette vallée. Il paraît même probable qu'il y avait aussi un glacier 
dans la vallée Susquehannah. 

M. J. Dana ajoute que les observations faites dans la Nouvelle- 
Angleterre indiquent encore un glacier dans la vallée du Connec- 
tient; celles de M. Ramsay (3) dans les monts Gastkill en accusent 
un autre dans la vallée de THudson; enfin M. de Laski en admet 
également dans la baie de Penobscot. 

llAiiimoBlli0 de lA MoiiTelle-Sibérie. 

Hedenstrdm qui fit, il y a environ cinquante ans, la décou- 
verte de la Nouvelle-Sibérie, a publié en langue russe une relation 
de son voyage qui est très-peu connue. Avec M. Erman (3), noos 
croyons utile d'appeler Tattention sur quelques faits qui sont men- 
tionnés dans cette relation, car ils ofirent beaucoup d'intérêt pour 
la géologie. 

Les mammouths de la Sibérie, dont on a parlé si souvent» se trou- 
vent non-seulement sur le continent, mais encore dans lestlesde 
la mer Glaciale. Toutefois Hedenstrôm observe que la grosseur 
des débris laissés par ces animaux va en diminuant à mesure qu'on 
avance vers le nord. Ainsi, tandis qu'en amont de la Lena les dé- 
fenses de mammouths atteignent jusqu'à 12 pouds, dans les tles de 
la mer Glaciale leur poids est au plus du quart 

D'un autre côté, le nombre des mammouths paraît s'accroître 
vers le nord et vers la Nouvelle-Sibérie. Leurs défenses se récol- 
tent depuis longtemps sur la côte occidentale de l'une des lies Lja- 
chowskji, au delà de l'embouchure de la Lena, où elles sont reje- 
tées par la mer sur un banc de sable. 

Hedenstrôm insiste particulièrement sur Pexistence de troncs 
de bouleaux qui ont conservé leurs branches, ainsi que leurs ra- 
cines. Us se montrent sur les bords escarpés des lacs, dans les 



(0 American Journal, 1863; XXXV, 243. 

(2) Gêologieai Sœieiy, XV, 208. 

(3) Arehiv, fur fViUêmehafl. Kunde v, Ruitland, XXIV, 12s. 
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Steppes marécageuses, connaes sous le nom de toundres^ qui s'é- 
tendent entre Tlana et rindijirka. Les naturels les exploitent pour 
se chauffer» et, par suite de l'altération qu'ils ont éprouvée, leur 
combustion a lieu sans flamme. 

A répoque actuelle, il ne faut point redescendre de moins dé 
5 degrés de latitude vers le sud pour rencontrer un climat qui per- 
mette la végétation des bouleaux naios. 

Les indications données par Hedenstrôm montrent bien que 
les mammouths de la Sibérie et les animaux qui les accompagnent 
n'ont pas été transportés du sud vers le nord par des courants 
diluviens. Ils ont réellement vécu dans les endroits où Ton trouve 
leurs débris, mais à une époque à laquelle le climat était beaucoup 
moins rigoureux. 

Cette hypothèse est surtout confirmée par Texistence de bou- 
leaux en place dans une région où il n'y en a plus maintenant, et 
où végètent à grand'peine des mousses avec quelques graminées 
le long des fleuves. 

Coquille*, marinefl dans le dilaTluiii. 

A différentes reprises, certaines coquilles marines ont été trou- 
vées exceptionnellement dans le terrain diluvien. MM. F. Rœmer 
et Lehmann (i) viennent encore d'observer le même fait dans le 
grand-duché de Posen. Ainsi, dans le gravier diluvien deBromberg 
et à plus de Ixo mètres au-dessus du niveau de la mer, ils ont ren- 
contré Cardium edule et Buccinum reticulatum. 

il convient de rappeler que des faits semblables ont déjà été si- 
gnalés, notamment à Abbevilie par M. Boucher de Fer thés; en 
outre, on a remarqué plus d'une fois que les coquilles marines des 
dépôts diluviens étaient généralement de celles qui servent à la 
nourriture de l'homme. 



Ancienneté de l'honime. 
Silex taillés. 

Gomme les années précédentes, la question de l'ancienneté 
de l'homme et des silex taillés a été maintes fois agitée. Il n'entre 
pas dans notre plan de rendre compte de tous les travaux dont 
cette matière a été l'objet, d'autant plus qu'il n'y a, cette année, 

(i) Ze<tiehriftd,d.g.G.,XVï,6tS. 
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aUeun râtultot ftbiolutt«nt nouveau qu'il soit fiéOMiaiM d'aatly- 
Ber; mentloanouatoutofoif le» tpafaux de MM. Buteai, de Mef^ 
cey» MelleviUe, de Saint'Mareeaux, tous ipsérésatt Bulletin 
de la Société géologique (i), un travail de M. G. de MoFllUet («), 
qui conclut à rexistenoe de Thomme pendant la période glaciaire, 
et surtout les recherches intéressantes de MM. E. Lartet et 
Ghristy dans différentes localités du midi de la Pranoe. 

Angleterre. — La construction du chemin de fer de Bedford i 
Cambridge a amené la découverte, par M. Wyatt (3); de silex 
taillés qui étaient engagés dans une couche de gravier de la vallée 
de rouse, à Summerhouse-Hill. On y a également trouvé da nom* 
breuses coquilles iluviatiles, parmi lesquelles TUnio batavus, qui 
se rencontre en France, ainsi que des ossements de m^^mmifères. 
tels que Tfilepbas antiquus et THippopotamus major. 

Des découvertes analogues ont été faites par M. ^ vans (à) dans 
des dépôts diluviens près de Southampton et de Salisbury. C'est è 
3o mètres au-dessus du niveau actuel de la rivière que sont les 
graviers à silex taillés; et comme, vers le fond de la vallée, on a 
des dépôts inférieurs, sans silex, avec des os de mammouth et de 
rhinocéros et des coquilles d'eau douce, M. Evans en conclut qu'il 
a dû s'écouler un temps considérable entre l'époque actuelle et 
celle des sables supérieurs à silex taillés. 

Mais il convient de remarquer que cette cooclusioîi ne repose 
pas sur des faits bien positifs, car M. Evans avoue que ces sables 
ont été en partie remaniés. 

BrèttiMS ^ 0m»vgmnt»» 

Genay. — M. J. J. Collenôt(5) a fait des fouilles pour savoir 
si, parmi les nombreux ossements que renferme la brèche osseuse 
de Genay ou de Cra, près de Semur (Côte-d'Or), on ne rencontre 
pas aussi des vestiges indiquant U çontemporanéité de l'homme 
avec les animaux auxquels ces restes ont appartenu. MM. Bréon, 
Bochard, Martin, Mainfroy et Digoy ont exploré cette brèclie 
avec lui pendant le mois de juin i86/i. 



(1) ToBia XXI. 

(2) Tome XXI, — Revu* ftrchiologique, nouTelIe série, 5* année, livraison d'arrîl 
1864. 

(S) QêoUtgital Society, i864$ US. 

(4) Geologieal Society, 1864; 188. 

(5) BulleUn de la Société dei sciences historiqupt et fMturellet de Semur 
pour 1864. 



Ils ont oenitaté que les CMSsemenui abondent dani un seul point 
du oofiglomérat de la montagne de Genay ; on les renoontre exclu- 
sivement dans le voisinage d'une souree. 11& appartiennent ppesque 
tous aux genres bœuf, cheral et oerf ; on y trouve aussi parfois 
des 'dents d'éléphant et d*ours des cavernes , mais on n*y a pas 
encore découvert de restes d'hyène. Les os d'éléphant sont aussi 
bien à la base qu'au sommet de la brèche, dont l'épaisseur ne dé- 
passe pas 3 mètres. 

Ces ossements sont tous cassés, à l'exception de ceux qui sont 
dépourvus de moelle; c'est d'ailleurs ce qu'on observe dans les 
cavernes de la Dordogne (1), où la présence de l'homme est indi- 
quée d'une manière certaine, tant par de nombreux silex taillés que 
par des dessins faits sur les ossements. Ces brisures sont aussi les 
mêmes que celles qu'on remarque dans les os mêlés aux coquilles, 
dans les monticules ou kojkkenmoddings des côtes du Danemark 
et dans ceux qu*on rencontre dans les habitations lacustres de la 
Suisse (a) où l'action de l'homme est incontestable. La cassure que 
présentent ces ossements paraît devoir être attribuée à un goût 
prononcé des aneiennes peuplades pour la moelle qu'ils contenaient. 

Enfin on a trouvé, dans la brèche osseuse de Genay, des os noir- 
cis et oharbonnés qui attestent d'une manière incontestable la pré- 
sence de l'homme. 

M. GoUenot conclut de ces reoherohes qu'une ou plusieurs 
tribus humaines ont habité les abords de la fontaine Saint-Gôme 
qui est entourée par la brèche osseuse. Elles y. prenaient leurs re- 
pas et y ont accumulé les ossements qu'elles rejetaient après en 
avoir enlevé la peau, la ehair et la moelle. 

Haftitoifontt laenttire*. 

NeufchdteL — Le lac de Neufchâtel a cela de particulier qu'il 
renferme des constructions lacustres appartenant aux trois âges 
de pierre, de bronze et de fer; aussi M. Desor (5) en a-t-ii fait 
l'objet d'une monographie spéciale, dont voici les principales con- 
clusions. 

Les pilotis de l'âge de pierre sont plus grands que ceux des 
autres périodes, et souvent ILs paraissent avoir été simplement 



(1) Lartet et Christy. 

(2) Lyell. De VatiiiquUé d» l'homme, traduction française par M. Chaper, 
p. Il, 17 et suivantes. 

(3) Lei Conftructiont lacuilres de Neufchdtel Neufchâtel, 1864. 



ao8 REVUE DE GÉOLOGIE. 

posés sur le fond et maintenus dans la position verticale par des 
amas de pierre. Quant aux haches de jade, qu*on a regardées 
comme Tindice d*un commerce avec TAsie, M. Desor estime 
qu^elles pourraient bien provenir du Nagelflûhe. Du reste, on n'en 
a pas trouvé à Neufchâtel. 

Les villages de Tâge de bronze sont plus éloignés du rivage. La 
poterie y est plus élégante que dans l'âge précédent, et Ton y 
trouve un grand nombre de bracelets, d'anneaux et d'amulettes. 
L'ambre et le verre bleu trouvé à Auvernier. sont une preuve de la 
civilisation qui régnait à cette époque. 

Dans le village de Tine, qui appartient à Tâge de fer, la poterie 
présente un caractère étrusque; les monnaies y font leur première 
apparition; elles portent d'un côté une tête d'homme, de l'autre 
une tête de cheval avec des cornes. Enfin tous les objets en bronze 
sont martelés au lieu d'être simplement fondus, et aucun ne porte 
la moindre trace qui rappelle l'industrie romaine. 

M. Desor regarde ces débris comme antérieurs à la domination 
des Rom'ains, et pense que le commerce des Phéniciens avec le Nord 
appartient plutôt à l'âge de fer qu'à l'âge de bronze. 

Lambardie. — Les lacs de la Lombardie ont été aussi étudiés par 
MM. Stoppani, de Mortillet, Desor, etc. (i). Dans le lac de 
Vause se trouvent les restes de deux habitations ; les débris de vases 
qu'on y rencontre sont fabriqués avec une pâte d'argile et des 
fragments de pierre grossièrement concassés, où l'on peut recon- 
naître encore du feldspath et de l'amphibole. En effet, les environs 
du lac présentent des fragments de diorite provenant d'anciennes 
moraines et originaires de la contrée du Saint-Gothard. Au con- 
traire, dans lès vases trouvés en Suisse, le quartz est Mément do- 
minant 

M. l'abbé Stoppani a trouvé dans le lac de Lecco un pilotis de 
l'âge de bronze, et dans celui de Pusiano une construction de 
l'âge de pierre. 

Ces découvertes paraissent indiquer que pour les defix âges en 
question, les constructions lacustres se correspondent des deux 
côtés des Alpes. 



(1) AtH dcUa Sœ, UaL di Se, nat., V, i54. 



TERRAINS. a09 

iàmmetneni» mwee fBei«ioiis.; 

Oq a trouvé en Irlande un fémur et un fragment de corne de 
Megaceroshibernîcusdans une marne coquillière recouverte par une 
forte épaisseur de tourbe. Sur le fémur on voyait une incision assez 
étendue, et la corne présentait une marque correspondante; les 
deux marques s'adaptaient d'ailleurs exactement Tune à l'autre ; et 
des taches minérales identiques attestaient que les deux surfaces 
avaient dû rester longtemps en contact. 

En signalant ce fait, M. Jukes (i) insiste sur les précautions ex- 
trêmes qu'il faut prendre avant d'attribuer à Taction de Thomme 
les marques ou les incisions qu'on observe sur les os fossiles. 

ToarUèretf. 

Somerset. ^ Il existe dans le comté de Somerset, entre Glevedon 
et Taunton, une région marécageuse, défendue contre la mer par 
des digues, dans laquelle on trouve des tourbières. Ce pays a été 
étudié par M. Pool e (a), qui y a reconnu les traces de deux sols 
anciens, accusant deux abaissements successifs du niveau du ter- 
rain. Le dernier serait postérieur à la période antéhistorique, car 
des poteries et des ossements humains ont été rencontrés à 9 mètres 
au-dessous de la surface actuelle du sol. 

Ge^ objets étaient du reste recouverts par une couche de tourbe 
au-dessus de laquelle on a recueilli des ossements de grands mam- 
mifères aujourd'hui disparus; par suite ces mammifères ont été 
contemporains de Thomme. 

Chronolosie liA«ée sur 1a digparUton de» espèces 

Selon M. Lartet (3), les espèces caractéristiques de la période 
quaternaire sont au nombre de neuf: 

Ursus spelssus, Hyena spelsa, Felis spelœa, Elephas primigenius, 
Rhinocéros tichorhinus, Gervus megaceros, Gervus tarandus, Au- 
rochs, Unis. 

Mais si Ton considère spécialement le sol de la France, ces anî- 



(i) Britisk Attoeiation, 1863. Trans.^ 81. 

(2) Geologieal Society ^ 1684 ; iis. 

(i) Refmêdeseours seientifiques, 1* aunéeyn^U.Coûn de M. deQii«(refagei. 
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maux Pont habité à des époques notablement différentes : l'Ursus 
spel^us a disparu le premier, puis l^Elephas primlgenius et le Rhi- 
nocéros tichorhinus, ensuite le Renne (Gervus tarandus), et enfin 
rurus : de là quatre âges que M. Lartet caractérise par les noms 
de ces animaux ; 

i« L'âge de rOnrs; 

2« L'âge de l'Éléphant et du Rhinocéros; 

3" L'âge da Renne; 

4'> L'âge de l'Unis. 

M. Lartet fait du reste observer que ces âges ijk^vent ôtre re- 
gardés comme tout à fait locaux et propres à la France seulement ; 
car le renne et Faurochs vivent encore; de plus au temps de 
césar, le renne habitait les forêts de la Germanie» et au siècle 
dernier, Pallas indique qu'il descendait même jusque dans le Cau- 
case, à la hauteur de notre bassin sous-pyrenéen* 

Il est donc bien évident, comme l'observe avec raison M. Lar- 
tetf que ces classifications en époques ne peuvent être que tout 
à fait locales. En tout cas, elles sont analogues à celles qui servent 
à diviser les terrains stratifiés en étages ; elles nous paraissent 
surtout bien préférables à celles qui ont été basées sur la nature 
des armes employées par Thomme et qui distinguent Tâge de la 
pierre brute et polie, Fâge de bronze ainsi que Tâge de fer. 



nodoiM sénéralefl 0ar la faime qvAtei^Bafre. 

— M. A. d'Archiac (i), après avoir étudié la Faune quaternaire 
dans toutes les parties du monde, termine son cours de paléonto- 
logie stratigraphique par des coDsidératians générales doat il nous 
paraît utile de donner quelques extraits. 

Il rappelle d'abord que Tétude des terrains diluviens de IISq- 
rope Ta conduit à distinguer nettement la fauuQ quaternaire de la 
faune actuelle» puis il scoute : 

a Ce qu'on volt dans les deux Amériques et d^Qs rAustralie n'est 
pas moins concluant. Les Mastodontes, les Megalonyx, les Mylodon, 
les Megatherium, les Scelidotherlum, les Glyptodoo» les chlamydo- 
therium et autres édentés qui parcouraient les immenses solitudes 



(I) A. d'Arcbiac : Cours de paléontologie itratigrapbique. Paris. Gorner 
Baillére, 186S. 
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du OiottTeau-Monde avec les Maoriuioheiiiaf les Toxodon, etc.; les 
Macropus Titan et Atlas, les Diprotodoo, les liotQtherlttm, etc., «t 
les autres tDaranpiai» qui, avec d'énormes iésards (Megalania), 
habitaient la Mouvelie^Hollande, en nêins temps que les Dinomis 
et autres oiseaux trldaetyles aptères peuplaient seuls la Noufelle-^ 
zélande, comme TJBpyomis les vallées de Madagascar; tous ces 
vertébrés, disons-nous, plus grands que leurs congénères actuels 
qui habitent les mêmes pays, apparaissent & un moment donné 
pour régner dans des régions géographiques distinotes» et dispa- 
raître ensuite, laissant leurs débris dans les alluvions des vallées, 
au fond des marais, dans les cavernes et les brèches dont ils nous 
servent à déterminer Tâge avec certitude. Or la généralité et la 
concordance àe ces phénomènes d'ordres si différents et sur tous 
les points de la terre nous semblent un des résultats les plus im- 
portants et les plus curieux des observations de nos jours* 

« Cependant les caractères de la faune quaternaire, comparés à 
ceux de la faune actuelle, sont loin d*être les mêmes dans les di** 
verses classes. Ainsi, chez les animaux inférieurs marins, les diffé- 
rences sont très-faibles, de même que pour les mollusques fluvia- 
tiles et terrestres. Dans les régions tempérées du Nord« ils accusent 
souvent un climat plus froid, des circonstances moins favorables 
et une richesse de développement plus restreinte. 

« Dans la classe des mammifères, c'est généralement Tinverse. 
L'analogie des faunes quaternaires et modernes dans chaque région 
naturelle est soumise à une loi particulière : elle est d'autant plus 
prononcée que les animaux que l'on considère sont de plus petite 
taille. > 

A l'appui des idéqs qu'il développe, M. d'Archiac cite un pas- 
sage de M. Dana et un extrait d'un mémoire de M. O wen : 

a L*existence actuelle de petites espèces d'animaux, dans les ré- 
gions où les plus grandes de la même famille naturelle vivaient 
précédemment, ne doit pas être attribuée à une diminution gra- 
duelle de la taille de ces dernières, mais à des circonstances dont 
l'effet peut être exprimé par l'ingénieux apologue du Chêne et le 
Roseau. Les petits ont plié et se sont accommodés aux changements 
sous l'action desquels les grands ont succombé. » 

Enfin M. d'Archiac conclut en ces termes: 

a II est facile de reconnaître qu*en général, dans les diverses 
classes d'animaux fossiles, la durée des espèces et même des genres 
est en raison inverse de leur taille et de leur masse, tandis que la 
vie normale des individus est généralement en raison directe de 
celles-ci. On peut se rendre compte de ce dernier fait, qui est en 
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rapport avec la durée de raccroissement des animaux, mais il est 
plus difficile d'expliquer le premier. » 

«C'est donc une simple question de temps, pour laquelle Thomme, 
encore bien nouveau sur le globe, ne possède pas de chronomètre 
qui lui permette de mesurer le cycle de Texistence des êtres qui 
rentourent. La paléontologie nous dévoile dans le passé de grands 
reptiles, par exemple, qui ont successivement apparu et disparu, et 
les animaux inférieurs, leurs contemporains, ont également subi 
rinexorable loi du renouvellement d^ types, grands ou petits, et 
de leur remplacement continu. Nous n'apercevons pas, 11 est vrai, 
ce mouvement autour de nous; nous croyons volontiers que la na- 
ture organique, qui n^avaic cessé de se modifier depuis Torigine 
des choses, est devenue immobile depuis que nous ep faisons par- 
tie; qu'aux lois de succession ont succédé de simples lois de con- 
servation; qu'en un mot, la création est complète et finie. » 

(( C'est là, sans doute, une illusion qui vient de ce que les quel- 
ques dizaines de siècles qu'embrassent nos chroniques ne suffisent 
pas pour constater des changements bien notables; mais si l'étude 
et l'observation nous ont appris quelque chose, c'est que l'histoire 
de l'humanité tout entière ne compte pas plus dans l'histoire de la 
nature que la vie de ces éphémères qu'un même soleil voit naître, 
se reproduire et mourir. » 



DESCRIPTIONS GÉOLOGIQUES. ai9 



QUATRIÈME PARTIE. 



Dans les trois premières parties de cette revue, nous avons ex- 
posé, dans leur ordre méthodique et régulier, les progrès accom- 
plis par la géologie : mais il est des travaux qui ne se prêtent pas 
à cette division, soit parce qu'ils ont pour objet des descriptions 
locales, soit parce quMls embrassent dans leur ensemble plusieurs 
formations géologiques à la fois. 

Gomme les années précédentes, nous réunirons ces travaux dans 
une quatrième partie; elle nous fournira Toccasion de publier des 
coupes générales empruntées à divers auteurs, et de faire connattre 
rétat d'avancement des explorations entreprises en différents pays 
par les géologues. 

> Nous suivrons d'ailleurs Toridre géographique adopté par M. d*Âr- 
chiac dans son Histoire des progrès de la géologie^ et nous irons 
de Touest vers Test en commençant par l'Europe. 



EUROPE. 



ISLANDE. 



Explorée déjà par plusieurs naturalistes, G. Robert, Bunsen, 
Des Cloizeaux, Sartorius de Waltershausen, l'Islande 
vient de l'être de nouveau par M. G. G. Winkl er (i). 



(1) Island. Dêr Bau Seiner Gebirge und desten geologitehe Bedeuitêng.^Uu- 
Dicb, 1863. In-8 avec 42 planches. 
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Dans le but de déterminer Tépoque à laquelle cette tle s'est for- 
mée, M. Win kl er s*est particulièrement attaché à Tétude des fos- 
siles marins qui se trouvent dans ses tufs volcaniques. Ils appar- 
tiennent à une faune essentiellement septentrionale, et plusieurs 
espèces vivent encore dans les mers d'Islande. Leur comparaison 
avec le terrain tertiaire d'Angleterre et de Belgique indique qu'ils 
représentent le pliocène et spécialement la partie inférieure du 
crag. 

Le lignite ou Surturbrandur qui recouvre les mollusques ma- 
rins, comme on l'observe à Halbjarnardtadir, est également plio- 
cène. M. Winkler fait d'ailleurs voir que ce lignite ne provient 
pas de bois flottés, mais bien de végétaux qui sont parfaitement 
conservés et qui ont nécessairement dû se développer sur place. 



ROYAUME-UNI. 

Les terrains du Royaume-Uni étant souvent pris pour types et 
servant de repères pour ceux des autres pays, leur étude offre par 
oela même un intérêt tout spéeial. D^à Tannée dernière nous avons 
donné la olasaification adoptée pour ces terrains par le Geological 
Survey (1). Cette année, nous ferons encore connaître la classifica- 
tion des terrains de l'Angleterre d'après le professeur Morris. 

Les couches qui les composent sont définies par leurs caractères 
mlnéralogiques eit par leurs principaux fosalles; leurs épaisseurs 
ainsi que leurs applications dans l«s arts, soit h l'agrieullure, soit 
à l'industrie, sont également indiquées. 

(0 Revue de géologie, t. III, p. 2S7. 



TABLEAU GÉOLOGIQUE, 

DRESSÉ DIAPRÉS M. MORRIS, 
DONNANT l'ordre DE SOCCESSION 

DES DIVERSES ROCHES STRATIFIÉES DE L'ANGLETERRE, 

LEURS ÉPAISSEURS, LEURS USAGES DANS LES ARTS 
ET LEURS PRINCIPAUX FOSSILES. 
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Vallée de la Severn. — La vallée de la Severn, vers Coalbrooket 
Brîdgnorth, présente de fréquents dépôts diluviens que des tra- 
vaux récents de chemins de fer ont permis à M. Maw (i) d*étudier 
avec détail. 

Ces dépots, qui ont plus de 65 mètres d'épaisseur renferment 
des galets empruntés aux roches de la contrée ; l'on y a trouvé des 
fossiles de la craie, du lias, du terrain carbonifère et surtout du 
silurien, mais pas d'ossements de mammifères. Leur composition 
minéralogique est à peu près la même dans toute la vallée : cepen- 
dant on observe toujours une prédominance de la roche sous- 
jacente. 

M. Maw attribue à ces dépôts une origine à la fois marine et 
glaciaire. 

Durham, — M. M. N. Wood etBoyd (a), ont étudié une dénu- 
dation remarquable qui s'étend sur une portion de la surface du 
bassin houiller de Durham, et qu'on appelle le Wash. Elle a eu 
pour conséquence la formation de graviers, d'argiles, et de sables, 
empruntés aux roches de la contrée. 

L*étude minéralogique de ces dépôts, ainsi que de nombreuses 
sections fournies par l'exploitation des mines, ont permis aux au- 
teurs d'établir le fait qui suit. A une époque encore indéterminée, 
un courant d'eau ou de glace a dénudé les terrains solides jusqu'à 
une profondeur de 5o ou 75 mètres et, en débouchant dans la val- 
lée de la Tyne, il a excavé les roches jusqu'à 5o mètres au-dessous 
du niveau actuel de la mer. Ensuite cette dénudation a été rem- 
plie partiellement par des détritus produits sur place ou amenés 
de loin; et les cours d'eau actuels passent à 5o ou Uo mètres au- 
dessus du fond de l'ancienne excavation. 



FRANCE. 

Los limites de cette Revue ne nous permettent pas d'analyser 
complètement les nombreuses études géologiques qui sont faîtes 
en France; mais on en trouvera un résumé précis dans le rapport 
annuel qui est publié par M. G. Cotteau (3). 



(0 Geology Society, 1864, 130. 

(2) Bristish Âttodation, 1863. Trans 89. 

(3) G. Go t le au. Rapport sur les progrès de la géologie et do la paléontologie 
en France. (Annuaire de l'Institut des previnees.) 
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Nous nous contenterons d'appeler ici l'attention sur quelques 
questions spéciales et particulièrement sur les recherches de com- 
bustibles minéraux. 

Saint-Éloù—M, Ed. Frère (1), ingénieur des houillères de 
Saint-Éloi (Puy-de-Dôme), a fait des recherches sur leur gisement 
et nous en donnerons les principaux résultats. 

Les couches exploitées à Saint-Éloi font partie de la bande de 
terrain houiller qui s'étend non sans interruption, du N.-E. au S.-O. 
depuis Noyant (Allier) jusqu'à Bord et à Mauriac (Cantal), sur le 
versant nord-ouest des montagnes de l'Auvergne en suivant à l'est 
le cours de la Dordogne. Ce terrain repose sur une sorte de granité 
remanié, mais le véritable granité se montre plus à l'ouest. On y a 
rencontré un petit filon de plomb sulfuré. 

Du côté de l'est, sur le bord de la grande dépression qui présente 
une largeur de i/a à 3 kilomètres et dans laquelle la houille s'est 
formée, on trouve, avant d'arriver aux schistes anciens et au gra- 
nité, une série de bancs composés de schistes noirs et de grès à 
débris granitiques. Ces bancs n'ont pas encore été recoupés en 
profondeur par les travaux. 

Les bords de ce bassin sont loin d'être rectilignes; un promon- 
toire du terrain primitif, à l'ouest, se dirigeant vers la vallée, pro- 
duit dans la couche un pli assez brusque vers le sud-est. L'axe du 
bassin présente la direction N. E.-S. G. Les couches plongent dans 
le même sens avec des ondulations fréquentes, des selles et des 
fonds de bateaux ; en outre, dans le sens perpendiculaire, elles 
offrent deux pendages très-distincts de 60 à 65 degrés, dont l'un 
se dirige au nord et l'autre vers le sud. Les couches intermé- 
diaires se rapprochent d'ailleurs de la verticale. 

Enfin il y a aussi des failles dont la direction est oblique à celle 
des couches, et les rejets qu'elles occasionnent viennent encore 
compliquer l'exploitation. 

La couche qui plonge vers le nord ofire une puissance qui est 
comprise entre 8 et 1 1 mètres. A mesure qu'on descend dans la 
profondeur, l'inclinaison de 65* diminue; la couche forme une 
belle plateuse ondulée, mais elle finit par disparaître sous les pieds 
avec l'inclinaison primitive un peu affaiblie. 

La houille présente des qualités variables ; elle est grasse à longue 
flamme ou bien maigre à flamme tantôt longue, tantôt courte. 



(1) Elirait d'une noie remise à M. Delesse par M. Ed. Frère. 



?26 Bpyp^ PE Q$oi.o&i^. 

Cellj? (\\^} é^it répft^e }a plu? gr^ssB PFpvQQ^ît dp cq^pl^e^ pç^r^- 
raemeRt tgurm^Pl^^es qui ^qi^t .^}4 VQisjnggq cl|| gP^fiUQ PPPPhy- 
roïde et qui s'exploitent par le puits de la Chaq^ (l^n^ }e opnfl ^e 
la concession. 

Dans la partie centrale de la concession, le pujfs de ]\1aj;honpjer, 
le seul qui soit en exploitation maiptenant, fournit une }iouille 
dont la composition est î^ussi très-inégale. Elle fait difijcileipept dp 
coke et donne beaucoup de pendres. Les ipêmeg couche^ qp s'a- 
vançant vers le midi, où elles ont été expjpitées par le piijtsi des 
Bruyères (concession dp la Roche) deviennent p|us bjtpipineqge?, 
en sorte qu'elles donnent que^lquéfois du coke qassez bpnpe qpî|- 
lité. Quoique plus riches, elles contiennent encore be^ucp^p de 
parties schisteuses et surtout de nombreux rognons de pyrite (Je 
fer ainsi que de grès noirs; toutefois il y en a mpins que (Jq pôté 
du Mathonnier. 

Comme toutes |es mjnes dans lesquelles les pouches de combus- 
tibles sont puissantes, la mine de Saint-Éloi a été ravagée pV (les 
incendies souterrains qui, le plus souyept, ont été ^Uumés p|ir 
l'avidité ou par l'imprévoyance des exploitants. 

Sa production annuelle est de 55.ooo tonnes, gui, à part 1§ con- 
sommation locale, sont transportées à Gannat/hipjnj Çleprppnt, 
Pontgibaud et Mpntluçon. 

* ^onda^e^ diven, — PaBrai les sondages jBntropns daps pc§ der- 
nijers temps poi^r? vbçMtpIibf de la houille, nous donnerons d a-r 
bord çeu^ qui ppt été faits par M. Kl nd ppur la coQjpagnie du Creu- 
0Ot. Lejs ^mplaçeipeatç chpîsjs ét^jer)( phampag^ey près {^pnchamp, 
dans la Haute-Si^ne; Tpmy, pianay et Muse prèç d'^ptun, dan§ 
Saône-et-Loire. 

Sfpus donnerqps eacQrj^ m a^j.çe gqndag^ ^xéawté parMi^f. pe- 
gouséQ et Gb. liajirept à p.osjères d^ns 1q département de la 
Nièvre. 
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Au piçd des côtes de Chain- 
pagney 

(Haote-SaAne). 

Grés Tooge <|Qr 

Argilq roage 

Argile rouge sablonneuse 

Argile schisteuse bleue et brune. . 
Argile brunAtre avec carbonate de 

fer.. ; . . 

Grés vert 

Grés Ifouiller schisteux 

Grés grisâtre et rose 

Schistjs houiller 

Schiste et gré|s houiller 

Schiste houiller avec empreintes. 
Schiste houiller avec fragments de 

schistes de transition 

Grès houiller 

Schiste verdâ^re 

Grés houiller, gris bleuâtre. . . . 

Schiste houiller noir 

Grés gris bleuâtre 

Schiste trés-noir 

Terrain de transition 

Rosières, près Decîse 

(Nièvre). 

Arpile compacte et plaquettes de 
grés 

Gypse 

Argile compacte 

Gypse. . . ., 

Argile 

Grés bigarré rouge 

Grès bigarré ^rgileux 

Marne irisée rouge très -com- 
pacte 

Grès rouge 

Grès gris 

Grès blanc 

Marne rouge très- argileuse. . . . 

Grès rouge 

Grès blanchâtre à gros grain. . . . 

Grès bigarré 

Grès rouge argileux 

Grès gris à gros grains 

Grès verdâlrç 

Grès bigarre puge à gros grain. . 

Grés bigarre fouge assez dur. . . . 

Grés gris 
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Rosières (suite). 

Grès rouge 

Grés roqge argileux 

près gris trés-dur 

Grés bigarré 

Schistes houillers 

Grés hquiljer. . 

Grés et çcbistes cbarbonneq]|. 
Sphistes 

Torcy 

(Saône-et-Loire). 

Grés rpuge 

Argile rouge sablonneuse. . . . 
Grés rp.uge peu argileux. . . . 
Schiste argileux bleu et rouge, 
Grès rpuge avec veines de schiste 

bleu '.....'.' 

Grès rouge argileux 

Argile schisteuse bleue 

Grés rpuge qqarlzeux 

Grés gris rougeâire quartzeux. 
Argile rouge gluante. ..... 

Grès rpuge quartzeux. ..... 

Argile rouge et bleue 

Argile rouge foncée. ...... 

Argile rouge et verte 

Grès rouge peu argileux. . . . 

Argile rouge 

Grès rouge argileux 

Argile rouge sableuse avec veines 

bleues et vertes 

Schiste gris rougeâtre 

Grès rouue argileux 

Schiste brun rougeâtre. . . . 
Grés auarlzeux rouge foncé. 
Grés rouge avec argile rouge et 

verte 

Grès gris avec veinules de houille. 

Schiste noir.- 

Grès gris et schiste houiller. 
Schiste gris 



Épais- 


ProfoD- 


seur. 


deor. 


met. 


net. 


12,20 


321,80 


2î?,^P 


34i60 


3,?5 


518.55 


19,45 


3(ig,Q0 


27,ftQ 


2p5,00 


î?,75 


3U7,Î5 


U^ 


399,90 


1G,40 


416,20 


243,15 


1» 


19.11 


243,15 


12,90 


262,26 


5,50 


275,20 


6,40 


280,70 


19,20 


290,10 


2,13 


309,30 


28,87 


311,43 


18,25 


310,30 


6,65 


353,55 


12,80 


363,20 


3,05 


378 00 


23;25 


382,05 


24,80 


405,40 


5,80 


430,20 


9,20 


430,00 


6,30 


445,20 


32,65 


451,50 


10,45 


484,15 


30,50 


491,60 


12,68 


324,10 


28,68 


536,78 


5,80 


564,10 


4,90 


570,00 


2,80 


574,40 


4,75 


577,70 


» 


589,20 
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Blanzy 

(Sa6ne-et-LoIre). 

Grés roage quartzeux 

Argile gris-Terdâtre 

Grès roage quartzeux -. . 

Grés ronge trés-argileux. 

Grès rouge quartzeux. ....... 

Grès rouge argileux 

Grès rouge quartzeux. 

Argile schisteuse verte 

Argile rouge foncée 

Grés rouge argileux 

Argile rouge avec rognons verts. . 

Argile rouge brunâtre sablonneuse 

Argile rouge et noire 

Grès rouge avec argile bleuAtre. . 

Argile rouge 

Grès gris avec argile rouge 

Grès rouge à grains fins avec ar- 
gile rouge et bleue 

Schiste argileux bleu 

Schiste noir bleuâtre 

Argile bleue pâle, micacée 

Argile rougeâlre avec rognons 
verts 

Argile rouge foncé, micacée. . . . 

Argile schisteuse noire avec grès 
micacé 

Grès gris clair tendre avec veinules 
de schiste noir. 

Argile schisteuse noire 

Grés gris avec veinules de schiste 
noir. 

Schiste houiller avec grés houiller 

Schiste noir alternant avec de 
l'argile noire 

Grés noir alternant avec schiste 
noir 

Schiste noir luisant, très-peu con- 
sistant 

Grés gris, micacé, à grain fin. . . 

Grés gris, tendre, avec schiste 
noir 

Schiste et grés ^ris rougeâtre. . . 

Fin du sondage qui est resté dans 
la couche précédente 



Épal8- 


Profon- 


8ear. 


deur. 


met. 


met." 


li,00 


B 


3,00 


11,00 


19,00 


14,00 


49,12 


33,00 


6,03 


79,12 


4,75 


85,15 


3,88 


89,90 


2,64 


93,78 


13,06 


96,42 


8,78 


109,48 


19,75 


118,26 


1,35 


138,01 


8,55 


139,36 


5,51 


147,91 


7,07 


153,42 


7,57 


160,49 


2,080 


168,06 


2,47 


188,86 


5,83 


191,33 


17,21 


197,16 


6,83 


214,37 


28,33 


221,20 


25,92 


249,53 


4,82 


275,45 


3,23 


280,27 


23,30 


283,50 


4,60 


306,80 


9,80 


311,40 


10,80 


321,20 


6,80 


332,00 


12,70 


338,80 


21,45 


351,50 


N 


373,05 


» 


381,80 



Muse, près d'Autun 

(Saône-et-Loire). 

Grés tendre avec veinules schis- 
teuses 

Grès plus dur 

Schiste bitumineux. ....... 

Schiste houiller 

Schiste avec veinules de grès 
houiller 

Grés houiller à grains fins 

Schiste bitumineux 

Grès blanc très-dur 

Schiste et grés houiller 

Grés très-dur 

Schiste et grés micacé 

Grès blanc dur 

Schiste et grès 

Schiste fibreux 

Schiste gris 

Schiste et grés noirs 

Schiste avec veinules de grès 

Schiste gris pâle 

Schiste houiller 

Schiste noir avec traces de char- 
bon 

Grès gris très-dur 

Grés blanc très-dur 

Schiste gris argileux 

Grés gris et schiste 

Grés à grains fins, très-dur. , . 

Schiste noir assez dur 

Grès gris très-dur 

Schiste et grès noir dur 

Schiste noir dur 

Grès gris avec veinules de'schiste. 

Schiste et grès-gris 

Schiste gris argileux 

Schiste noir. . .' 

Grés gris 

Grés blanc à grains fins 

Grès noir 

Schiste gris trés-argileux 

Grès blanc très-dur 

Schiste gris 

Grès gris 

Schille gris argileux 

Fin du sondage 



Épais- 



17,87 
6,33 
4,77 
3,85 

8,52 

7,08 

1,42 

13,00 

20,72 

24,66 

7,81 

3,80 

7,42 

5,05 

11,62 

2,65 

4,05 

16,95 

6,61 

14,91 

15,04 

27,84 

4,75 

7,04 

7.17 

8,59 

14,57 

6,09 

3,88 

28.50 

17,56 

2,39 

10,36 

3,10 

12,08 

1,81 

16,11 

8.U8 

6,56 

4,26 
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Après avoir percé une grande épaisseur de grès rouge, le son- 
dage fait au pied des côtes de Ghampagney a rencontré le terrain 
houiller quMI a traversé tout entier, pénétrant jusqu'au terrain de 
transition qui est à la profondeur de 590 mètres. On n'a d'ailleurs 
pas trouvé de couches de houille exploitable, ce qui s'est déjà pré- 
senté plusieurs fois dans le bassin de Ronchamp qui est irrégulier, 
disloqué et offre peu de continuité. 

Quant au sondage de Rosières il a été arrêté à A 16 mètres dans 
des schistes qui appartiennent encore au terrain houiller; mais 
tout porte à croire qu'on atteindrait la, houille à une profondeur 
plus grande. 

Loire-Inférieure. — Plusieurs sondages entrepris par M. Saint- 
Jus t-D ru (1) pour le chemin de fer d'Orléans ont traversé le terrain 
de transport de la basse Loire dont ils font connaître la composition 
minéralogique. Voici la coupe du principal sondage qui se trouve 
dans le lit même de la Loire à Nantes : 

Épaisseur. Profondeur, 

mètres. mèirei^. 

Sable actael de la Loire 2,00 » 

Argile bleue 1,00 2,65 

Sable et argile bleue 1,20 3,65 

Sable assez gros 2,10 4,85 

Sable fin coulant et mouvant 3,00 6,95 

Sable et argile bleue S,70 9,95 

Sable assez gros 2,00 i5,65 

Argile noire 3,oo 17,6S 

Sable vert argileux 1,00 20,65 

Sable fin mélangé de gros galets 0,85 21, 65 

Gneiss schisteux et micacé » 22,50 

Le terrain de transport de la Loire dépasse donc 21 mètres à 
Nantes; et comme dans les autres fleuves ou cours d'eau, il pré- 
sente à sa base une couche de gros galets. 

Yonne, — M. Hébert (2) a publié un travail sur le département 
de ryonne : entre autres conclusions, il établit que le corallien de 
Tonnerre est séparé de l'Oxford-Clay par des lignes de démarca- 
tion bien tranchées ; 

Que le calcaire à astartes se lie plus naturellement au kimméri- 
dien et au portlandien qu'au corallien ; 

(1) Note communiquée par M. Dru. 

(2) Bulletin de la Société géologique de France^ XXI, 28. 



il6 AÊVtlÈ iiË GtbtdQié. 

Qttci le bOiitaet Su terrâiii JtH^asâiljlië àtëc ië hédëdiiiiëii Hâos 
rtotiiiê, oAl*è Uh ti*èà-bël ëxeiiipilë de Istil^fàcëii iiëi*foréës {iàr des 
lithopbàges; 

Que les argiles à Oâti-eâ aqttilà ëbntiëtihëtit, à là base, là pëtiia 
MtllletidenledëWigliti 

Enfiil <îUe le ^blt ëât i^ëcéuVert pàt* ube argile bleùâti-ë të^UllHë 
à Ammonites Delucî et Nucula pectinatâ^ qui avait échappé jiiâqti'ibi 
à ràtteîitibn dëë obâërvàtëùrsi. 

Vosges. — D'aprèis ses recherches personnelles et d'après celles 
des géologues qui ont exploré les Vosges, M. Jourdan (i) indiqué 
dans ces montagnes, le terrain silurien supérieur, le terrain dé- 
voùién, et le tei^ràtn carbonifère. 

Les fossiles nombreux qu'il a recueillis né lui laissent aucun 
douté sdr là réalité de ces trois divisions. Àii-dessous de ces ter- 
rains existent dés assises |)Ius anciennes encore, représentées, par 
exemple, par les schistes et par les grauwàckes de Plàncher-Bas ; 
mais M. Jourdan n'y a rencontré aucun fossile, et dans Tétat ac- 
tuel de la science, on ne saurait décider si elles ap^ài*tiëiiBent au 
silurien inférieur. 

Belfort, — Les environs de Belfort présentent une grande variété 
de terrains et M. L. Parisot (3) vient d*en donner ttné description 
détaillée. 

Le terrain houiller, bien caractérisé par ses etnprëirilés Végétales 
se montré dans là forêt de TArsot, près de Belfort; mais il est très- 
irrégulier et à peu près stérile ; car on n*y trouve que des veines 
discontinues de houille dont l'épaisseur atteint au plus quelques 
décimètres. 

Le grès rouge du terrain përmien le reeouVrfe en stratification 
concordante, et sa puissance vaHe de 98b à àhô tnètreâ. Indépen- 
damment de l'argilolithe, il comprend comme dans l'arrondisse- 
ment de Saint-Dié quelques couches d'un calcaire qui est gris, k 
cassure esquilleuse et coupé par de nombreuses veines de carbo- 
nate de chaux cristallisé. 

Le grès vosgîen a seylement une épaisseur de 5o mètres qui est 
à peu près égale à celle du grès bigarré. 

Le muschelicaliv ne présente rien de particulier; quaut aux 



(1) Revue des Sœiétét savantes, t. 111, 404. 

(2) Mémoires de la Société d'émmlaiion de Montbfédard, 3* à.^ X. h p. 37» à Zao. 
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inârnes iHsées, elles fourdissent du gypse, et l'on y rencontre 
quelques fossiles, tels que avicula speciosa, Pecten Lugdunensis, 
aillât que des empreintes d*équisétacés. 

Lé terrain jurassique est surtout bien dëveloppé dans les envi- 
ronâ de Belfort, et M. Parisot est parvenu à y établir 2A subdivi- 
sions qui correspondent à celles de l'Angleterre et sont basées es- 
sentiellement sur ses caractères paléontologiques. U ihdiqUe pour 
chaque couche des listes très-nombreuses dé fossiles^ partni les- 
quels beaucoup paraissent être nouveaux. 

Les ûU divisions adoptées et leur fossiles ëaràctérlëtiqùes sont 
données par le tableau suivant : 



aSa 
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La carte géologique qui accompagne le travail de M. Pari sot 
distingue d*ailleurs par des teintes spéciales onze étages dans le 
terrain jurassique. 

Le terrain sidérolithique qu'on rencontre au-dessus du terrain 
jurassique comprend un conglomérat de galets calcaires avec ar- 
gile et minerai de fer pisiforme; il s'est déposé dans les anfractuo- 
sites de bassins jurassiques, et on l'exploite à Roppe ainsi qu'à Gha- 
tenois. Les couches du conglomérat alternent avec des sables cal- 
caires et avec des marnes qu'on retrouve au-dessus dans la molasse 
miocène, en sorte que ce minerai de fer est certainement tertiaire. 
On observe d'ailleurs que le calcaire jurassique a été métamor- 
phosé près de son contact avec le terrain sidérolithique ; car lors- 
qu'il est en contact avec le minerai, il est recouvert d'une croûte 
ferrugineuse et de plus il est pénétré par des grains d'oolite fer- 
rugineuse. Les galets du conglomérat peuvent également présenter 
cette altération. 

Au-dessus du minerai de fer vient la molasse marine et un cal- 
caire siliceux lacustre avec hélix, planorbes, lymnées, mélanies. 
Enfin à Froide-Fontaine et sur les bords de la rivière Saint-Nicolas 
il y a des marnes marines qui se retrouvent .à Ferrette et jusqu'à 
Vienne en Autriche. Elles sont schisteuses et riches en fossiles, 
particulièrement en débris de poissons; de plus elles renferment 
une multitude de foraminifères avec des algues et des plantes 
marines ; cependant on y rencontre aussi des plantes terrestres, 
particulièrement des fougères et des palmiers. Il est donc vraisem- 
blable que ce dépôt marin s'est formé près d'un rivage, soit dans 
un étang salé, soit dans un bras de mer qui remontait jusque dans 
la vallée de Saint-Nicolas. 

M. Parisot signale une application intéressante de ces marnes 
qui sont exploitées avec avantage pour l'amendement des prairies. 

Deux terrains de transport peuvent facilement être distingués 
aux environs de Belfort; le premier couvre les collines sur les- 
quelles il s'élève à une grande hauteur; il est composé de sables 
et de galets associés à une argile rougeàtre. Ses débris provien- 
nent des montagnes des Vosges, et l'on n'y voit pas de galets cal- 
caires. 

Le deuxième terrain de transport s'étend dans les vallées et son 
origine doit être attribuée à des cours d'eau ; ceux qui y coulent 
maintenant continuent d'ailleurs à y former des alluvions. 

Enfin, dans un dernier chapitre , M. Parisot résume l'histoire 
géologique des environs de Belfort; le sol y a subi de fréquentes 
oscillations, et la mer qui le recouvrait complètement à l'époque 
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pàléo20lqub eti a été successlvémëflt eiolgtléë pit les sbillêVëinents 
des Ballons j de la Côte-d'br; puis de8-Alt)ës; 

Rîmogne. — Dans Une tiotë ëlir reiploltattbti du basSiri âMoisier 
de Rimognfe (France); Ms L; Gbrët (i) donrife dès renseighëinents 
sur la géologie de ce massif; 



BELGIQUE; 



M. Dupont (2) a étudié avec beaucoup de soin le calcaire car- 
bonifère de la Belgique dans lequel il est parvenu k distinguer six 
étages ou assises : 

i. Assise dé Visé. — fcalcaire dé ntiantes et rfè striictui-èô 1res- variées ddîil les 
fossiles les plus fréquents sont: à la partie inférieure, le I^j-bdlicltls cëH; 
à la partie supérieure) le P. gtgànieus. 

II. Assise de Namur. —Elle est formée presque exclusivement de dolomie. Fos- 
siles prédominants : Harmodites catenatus, Euoraphalus serus. 

ill. Assise de Waulsort. — Ëalcaire à noyaux spaihiques radiés, avec de nom- 
treux âplHféi- striâtus et cuspidatiis. 

IX, Assise de ToUrnày.— Calcaire gris â Véînes bleues, renfëîfiiiaril !e SpiHfet 

mosquensis en grande abondaiice. 
Y. Assise d'Avesnelles.— Calcaire compacte gris à la basé) noir à la partie su- 
périeure, caractérisé par le Productus Heberti et un Pecten iroisin du 
plicatus et du decens. 

Vt. Assise d'Ëtrœungt. — Calcaire gris a cHhoïdès laminaires, présénlaht à la 
base des schisteà iiitércâiés Û iih miSlslngé d'éspècéà dëtohleâtlës tét bar- 
boniféres; à la partie supérieure) les fossiles soht èxicluslTem^nt earbo- 
nifères. 

Les Six assises cbilsèrvënt invariâf)lèfeèiitlèst;àfilctêi*éfe'(Jbî vien- 
nent d'êti-e ènumêrôs. tieiitiis tblll^này jiisqb'à Aix-|â-tliapelle, 
tbûtes inontrëiit la tiiêiîie po^itioîi relative, le ihêine faciès liiiiié- 
ralogique, le nièhië ënseitiblë de fossiled. 

Mais elles sont loîti dWrîi' la itiêmë constance qiiàhi; à léiii^ ré- 
partition dans châê'un des iftàséifs où lé caldàit'e carbonifère existe 
en Belgique; c*ëst êëulebièrii; pat ex'céplîori que M 'àik gt-oiipes de 
couches se trouvent réunis : presque toujours une ou plusieurs 
assises font èntîèt^eitteùt défaut ; et tiiêiiie bb ne lés ^eiicont^e 
toutes ensemble qu'à Falihighbtil. 



(1) Revue universelle des mines, t. XVU, p. 61. 

(2) SûèiêÙ géologiftûe de FrHhce. -^ ïîéuïiidA eitrâiyrâtfaal^ë & Llcge, 6 9'e|^lbfà- 
bre 1843. 
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Gëà lacuDiBS se rattachent sahâ doute h \in phéildfiièné] (iilî a dû 
jouer un grand rôle pendant lé dépôt dfei ceâ coUchfes ptijsëâriteâ: 

La faUiie des six assises se compose dé itlillè espèefes : il n'en est 
guère qiii soient locàliséëè dans une même assise ; mài§ tblitës of- 
frent dans chaque ilivëâtl uri disgré de fréquence cofaètânt; dif- 
férent dfe éelui tjti'ellës présentent danâ îesiiivéaut vtiièlris. <iGhà(iyë 
espèce, à son apparition, est peu abondante ; elle atigthëiitë iiiëëtl- 
siblement de fréquence jusqu'à ce 'qd*elle atteigne âbn ma^tiiiiutrl 
de développement numérique^ qui à toujours lieu à un tiivéàù 
déterminé et constant ; elle diminue ensuite peu à peu sa fréquëhce 
jusqu'à sa diâparition coitiplète. d 

Chacune des aàèises préserit'ë dohc des caractères ihinéralbgi- 
ques et surtout des càractèhës paléofatdlbgiqùes spéeiaUît. 

M. E. Dupont [i) a ëttcore publié tihë carte géoloéî(Jiie des ëii- 
virons de Dinant. 

Son but principal ëU l'exécutant était de représenter sUh Une 
surface de quelques lieues carrées les ditersëà âSsiseis qu'il a 
distinguées dans lé bàlbaîrë eàrbbhijfêi^e (a); Après ftVoir dohné les 
caractères diô cës assises et léUrs sUbditîsldns, il indiqué les gîlëi? 
fossilifères les lilua remarquables de chacufaes Puis 11 discute les 
deux coupes que Dumont a déérltés dans cette région, et s'effôreé 
de démontrer qu'il à dû intercaler trois assises dans la série établie 
par Dumont) et noh di Viser en quatre l'assise Inférieure eu le cal- 
caire à erinoîdes. 

M. E. Dupont passe ensuite à l'examen des diverses bandes cal- 
caires qui sont représentées sur sa carte et ddhne pdiir chacune un 
certain nombre de coupes ainsi que leurs principales dislocations. 

— M. ;Nyst (3) a décrit une coquille fossile du système diestien, 
nouvelle pour la faune belge, appartenant au genre Modiola. C'est 
la Modiola rhombea, Bark., qui se trouve également dans le cra;; 
de l'Angleterre et habite encore les mers britanniques. 

A cette occasion; l'auteur fait remarquer que M^ Chenu, dans 
son Manuel de conchyliologie, a rangé à tort le Stalagmium Nysti, 
des environs dé Briiielles, dans le geribe fcrenelld, "pUis d'alii^ le 
genre Nucunella. 



(0 BtUletin académique de Belgique, a*" série, 616-638 avec une carte. 

(2) Notice sur le calcaire carbonifère de lA Belgique.— S«rlfèKH txMèiMiiulè de 
Belgique, 2* série, XIV et XYI. — Bulletin de ta SùèiéCé g'éàfôgi^d^ de Jhrance, 
2e série, XX. _ 

(3) Comntutaicâlioh de M. Dewalque. 
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Hainaut —MM. Briart et Cornet (i) viennent de découvrir 
dans le Hainaut un calcaire grossier à faune tertiaire dont Texis- 
tence était jusqu'à présent complètement inconnue en Belgique. 

Ce calcaire, qui est friable, a été atteint dans le fond d'un puits 
creusé pour se procurer de Teau et il ressemble tellement au cal- 
caire grossier de la vallée de l'Oise, qu'on crut d'abord à une su- 
percherie des ouvriers. Mais il fut constaté qu'il est bien en place 
sous les sables verts qui sont à la base du terrain tertiaire de la 
Belgique et qui représentent la glauconie inférieure ou les sables 
de Bracheux. 

Il renferme une riche faune dont la plupart des espèces appar- 
tiennent au calcaire grossier de l'Oise. Les auteurs n'en énumè- 
rent qu'une vingtaine pour le moment, parmi lesquelles Voluta 
spinosa, Ancillaria buccinoïdes, Mitra, Terebellum, Cardita plani- 
costa, Corbis lamellosa, etc. Au témoignage de M. Bosquet, juge 
compétent, les foraminifères et les entomostracés qu'il renferme 
sont d'ailleurs tertiaires. 

Les détails dans lesquels sont entrés MM. Briart et Cornet et 
les coupes jointes à leur travailne permettent pas de douter que 
ce nouvel étage calcaire ne soit inférieur au système Landénien, 
base du terrain tertiaire de la Belgique. 

M. le professeur Deviralque (2) qui a visité les lieux se pro- 
nonce formellement dans ce sens et considère le dépôt en question 
Comme un exemple remarquable de colonie tertiaire appartenant 
au calcaire grossier. 

M. d'Omalius d'Hall oy (3) partage également cette manière 
de voir. 



ESPAGNE. 



MM. E. deVerneuil etE. Col lomb ont publié une carte géolo- 
gique d'Espagne et de Portugal à l'échelle de —=-^ (àl Cet 

i,5oo,ooo ^ ' 

important travail est le résultat de douze années de voyages dans 
cette contrée, de 18/19 ^ i^^^* Parmi les personnes qui les ont 



(1) Bulletin académique de Belgique, 2" série, t. XX, p. 757-776. 

(2) Bulletin académique de Belgique^ p. 721-727. 

(3) Bulletin académique de Belgique, p. 727-730. 

(4) Carte géologique d'Espagne et de Portugal, par MM. E. deVerneailet 
Col lomb. — Paris, juin 1864; i feuille format grand aigle. 
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aidés dans leurs explorations, ou dont ils ont consulté les travaux, 
ils citent spécialement MM. C. de Prado, de Botella, Schulz, 
A. Maestro, Aranzazu, Bauza, Juan de Vilanova, San- 
chez, de Lujan, de Lorière, F.Le Play, Dufrénoy et Elle 
de Beaumont, Eugène Jacquot, Vezian, Bouvy, pour l'Es- 
pagne ; et MM. Ribeiro et Sharp e, pour le Portugal. 

Si Ton examine sommairement cette carte, en commençant par 
le haut de l'échelle géologique, on voit d'abord que les terrains 
diluviens occupent une large bande sur les deux versants de la 
chaîne gij'anitique du Guadarrama ; chaque bande présente à peu 
près 180 kilomètres de longueur sur 26 à 5o de largeur. Ces mêmes 
terrains s'étendent en nappe au pied sud de la chaîne Gantabrique, 
dans les plaines de Léon et de Palencia ; il en existe encore des 
lambeaux assez étendus, au sud, dans la province de Murcie. En Es- 
pagne comme dans le reste de l'Europe, les chaînes de montagnes 
sont presque toujours accompagnées d'un dépôt diluvien s éta- 
lant à leurs pieds, et qui est souvent indépendant des cours d'eau 
actuels. 

Le terrain tertiaire a été divisé en pliocène, miocène et num- 
mulitique. 

Le pliocène se trouve avec ses fossiles caractéristiques dans les 
environs de Malaga, à Papiol, près de Barcelone, sur plusieurs 
points de la côte, et en Portugal. 

Le miocène est représenté par des dépôts d'eau douce et des 
dépôts marins; ceux d'eau douce sont composés de calcaires, grès, 
poudingues, argiles, marnes, gypses. Ils forment trois grands dé- 
pôts lacustres, qui occupent près du quart de la surface totale du 
pays. 

L'un, qu'on pourrait appeler le bassin du centre, s'étend de Ma- 
drid jusqu'à Albacete sur 270 kilomètres de longueur et i/io de 
largeur en moyenne. 

Le secoml, le bassin du Duero, avec Palencia au centre, est 
presque aussi étendu. 

Le troisième, le bassin de l'Èbre, accompagne le cours de ce 
fleuve presque depuis sa source jusqu'à son embouchure dans la 
Méditerranée. Saragosse en occupe le centre. 

Ces trois grands lacs tertiaires forment des plateaux élevés et 
l'altitude moyenne du bassin du centre est d'environ 800 mètres. 
Ils sont pauvres en fossiles. 

Le terrain tertiaire marin n'existe que dans le sud; tandis qu'il 
est, pour ainsi dire, inconnu dans tout le reste du pays. Il forme 
un grand dépôt, confiné ordinairement dans les régions basses; il 
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commence à se montrer c|ans la province de Chinchilla et p'éteud 
le loqç de 1^ rive gauche (}u Guadalquivir jusqu'à soj^i embouchure. 
Dans la proyinpe de Murcie, ce terrain contourne presque toiis les 
massifs montagneux de roches plus anciennes, il e§t assez souvent 
riche en fossiles. 

Le terrain nummuljtique est représenté par ^es ppudingues^ des 
calcaires^ des grès: il forme une bande assez large, non inter- 
rompue, tout le }ong du pied méridional des Pyrénées jusqi|'en 
Catalogne ; de là, on p^ut en suivre des lambeaux parallèjès ^u 
littoral de la mer, dans les provinces de Valence, ^e Murcie, de 
Malaga, jusqu'au détroit dp Gibraltar, à la pointe jnéridioijale de 
la Péninsule. Ses dépôts présentent cela de particulier, qu'ils ne 
pénètrent pas dans l'intérieur du pays; ils se maintienperit à une 
certaine distance des côtes, ils sont généralemeut riches en fos- 
siles. 

Le terrain crétacé est complètement indépendant des dépôts 
nuiïimulitiques; au lieu de rester comme ces derniers subqrdonné 
à la configuration des côtes, il pénètre dans l'intérieur du pays. 
On le trouve très-développé en pîscaye, sur la mer de Gascogne; 
puis, il se prolonge en une longue bande continue au pied des 
Pyrénées, jusqu'à leur extrémité orientale; on enretrouye des lam- 
beaux dans la province de Tarragone. Il occupe un grand espace 
dans celles de Teruel et de Castellon de la Plana. Une bande part de 
la chaîne du Guadarrama, près de Madrid, et se poursuit avec quel- 
ques interruptions dans la direction du sud-est jusqu'au cap Saint- 
Antoinç, au sud de Valence. 11 y a dans la Nouvelle-Castille des 
îlots crétacés, qui percent de temps en temps le terrain tertiaire 
lacustre. Puis on en remarque encore en Andalousie quelques 
groupes montagneux jusqu'aux environs d'Estepa, au sud de Cpr- 
doue. 

Les étages prédominants dans l'est et au sud sont le néocomien 
et l'aptien ; les étages supérieurs se trouvent dans les Pyrénées, 
dans les provinces basques et dans la chaîne cantàbrique. 

Lei terrain jurassique est moins développé que le crétacé; il 
existe à l'état de montagnes escarpées dans la province au sud de 
Logrono, dan^ celles de Terruel, de Guenca. En Andalousie, il forme 
plusieurs groupes détachés de montagnes (Sierras), jusque dans les 
environs de Ronda. Le rocher de Gibraltar est jurassique. Deux ho- 
rizons fossilifères distinguent ce terrain en Espagne : l'étage ox- 
fordien, et le lias moyen et supérieur. 

Le trias est très-développé; il se compose principalement de 
grès rouge et de calcaire analogue au niuschelkalk. il existe aussi 
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dans la Si^pra Çf^yada à Tétai; ^^P r<5che inéfî^mprphique. Il contient 
du sel et du gypse en abondance. Les fossiles y sont trèsrrape^; 
cepençls^pt MM. de Vern^ujl ^t CpUûmb ont réqssi ^ e^ trouver 
qjiijBlques gisepaents car^ctépisfiques. 

Le terrain permjen figurp sur la c^rfe géologique de j'Esp^gqe 
dans la province de Guppca. ^Jajs jusqu'à pl^s i^raple infprmatipn, 
son existence paraît encore douteuse, ¥ii Tal^sence de fossile^. 

Le terrain carbppjfère est peu développé, cep^ndant oi; exploite 
du charbon ayec succès ^ftns les prûvinces {le§ Astéries, jle Lpon, 
de palei^pi^^; à Belmes et à Villanueya (}^l piq (^iefï^a Mqr^pa), i^insi 
qu'à San J\\m de las Abadesas (Girpne). 

Le terp^iu déyonieq, coipme le précédent, »'exisj;e qi|'op lam- 
beaux ; il est néanfiiqifîs ricl^e en fossiles daq@ les Asturi^^ et 4ans 
les proyipce^ f^e Lépn et d^ PaleBpi^. 

Le terrain si|urjpn couvre 4e grandes surface^ 4§ï|s Je nord-rpuest 
et dans rppe§t ainsi qu'en Pqrtugal. pri le rencontre en Catjilpgpe, 
dans la province de Saraçosse. dans l.e§ mpntîfgpgs dp Burgos et de 
Galatayud, à l'extrémité orientale de la chaîne du Guadarrara^ ; la 
Sierrq, Mpr^n^ eyi est presque .entjèrefli^ept çpfqppsée depuis son 
origine à i^lc^raz jusqu'au p^p SafntrYiriqent ep Portugal. L'Estr^r 
jnadui'e, ppe grande partie (Je? prpyjn.ce? de Salamanque, de Za- 
mpra, pt 4^ yillafr^nca jusqu'à 1§; \vev qantat)riqup iappartiennei^l; 
au terrain silurjen. Il est fprmé de sphisjtes argijeu?, dp quarUites 
et de rpches métamorphiques; ces denii^r^^ farinent une §érje 4e 
hautes montagne^ (le Mulahapep d^rjs la Sierra Nevada atteif^t 
5555 mètres) qui s'étendent le jqng dp h mer depuis Carthagèup 
jusque près de Gibraltar. 

fi'.étage supérieur î^ GârdiP^ întprrupfa n'est ponnu qup sup 

quelques ppints, à C^mprp4pn près 4® Saint-Juan de las Abadesas, 

au nord d'Almaden et au nord-est de Cordoue (Sierra Morena). 

L'étage inféripur est le plus développé; la faune primordiale à 

Paradoxides a été découverte sur cinq ppints différents. 

fjQ granité et le gneiss forment plusieurs chaînes de montagnes, 
une des plus hautes et des plus importantes es^. la Sierra de Guadar- 
raœa qui çjommence au Nord de Madrid en se prolongeant sous 
différents noms 4ans la direction de l'ouest jusqu'en Portugal; de 
là, 1^ formations granitiques se dirigent au nord, en suivant le 
littoral de la mer, depuis O'porto jusqu'au cap Ortegal. Des îlots 
granitiques plus ou moins étendus se remarquent -encore en Ca- 
talogne, dans ies monts de Tolède, en Estramadure et dans la Sierra 
Morena. La nature et la composition des roches, granité et gneiss, 
qui constituent ce système ont été l'objet d'un examen détaillé 



240 BEVUE DE GÉOLOGIE. 

dans Touvrage de M. Casiano de Prado dont nous allons parler 
plus loin (i). 

Les roches d'épanchement autres que le granité et le gneiss, 
sont le porphyre, la diorite, Tophite, la serpentine etc.; elles 
n'ont nulle part un grand développement et on ne les rencontre 
d'ailleurs qu'en des points très-limités; elles percent des terrains 
de nature et d'âge très-difiTérents. 

Les roches volcaniques ont fait leur apparition sur trois points 
de la Péninsule, au nord dans la province de Girone, au centre 
près de Ciudad Beal et au sud au cap de Gâte près d'Alméria; elles 
se composent principalement de basalte et de ses variétés. 

On voit par cette analyse du travail dé MM. de Verneuil et 
Collomb que la géologie de l'Espagne diffère notablement de 
celle de la France; dans ce dernier pays, on peut suivre les mêmes 
terrains et presque les mêmes couches sans interruption sur de 
grandes étendues; ils se superposent régulièrement les uns aux 
autres, en présentant de longues lignes littorales, pour ainsi dire 
classiques. 

En Espagne il n'en est pas de même, sauf dans le nord au pied 
des Pyrénées où la bande des terrains parallèles est suffisamment 
continue ; mais dans le reste de la Péninsule on ne trouve guère que 
des massifs sans continuité offrant aux yeux du géologue un véri- 
table océan de montagnes, affectant une multitude de directions. 
Excepté les trois grands lacs tertiaires dont nous avons parlé, les 
dépôts qui couvrent la surface du pays, qu'ils soient crétacés, juras- 
siques, triasiques ou siluriens, présentent un relief fortement acci- 
denté et sont très-élevés en moyenne au-(}essus du niveau de la mer. 
L'Espagne nivelée formerait le plateau le plus élevé de l'Europe, 
et atteindrait, d'après M. de Humboldt, l'altitude de 682 mètres. 

— La Junte de statistique de Madrid (2) a entrepris une série de 
recherches sur la géologie de l'Espagne. 

Une brigade spéciale divisée en 3 sections est chargée des tra- 
vaux suivants. 

La 1'* section dirigée par l'inspecteur de district du corps des 
mines, don Amalio Maestre, a fait paraître une esquisse géolo- 
gique de la Péninsule, à l'échelle du 2.000.000 sur la carte géogra- 
phique de D. Francisco Goello, Mais cette esquisse est plus im- 



(1) Descripeion fisica y geologicade la provincia de Madrid, parD. Casiano 
de Prado. — Madrid, 1864. ln-4. 

(2) Rei^iêia Minera^ XV, p. 268. Mai 1864. (Ëxirait par M. E. Collomb.) 
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parfaite que ne le comporte Tétat actuel de nos connaissances sur 
TËspagne. 

Le chef de la i'* section, Don Amalîo Maestre, a terminé la 
rédaction d'un mémoire sur la province de Santander, où il exa- 
mine les formations géologiques, la nature des roches, des miné- 
raux^ les fossiles caractéristiques, la terre végétale et les eaux miné- 
rales de cette province. 

La deuxième section, sous la direction de Tingénieur en chef 
Don Juan Manuel Aranzazu, a tracé les limites des formations 
géologiques des districts de Najera, Santo Domingo, Torrecilla de 
Gameros, Agreda, Almazan et une partie de Soria. Elle a constaté 
la présence du terrain silurien dans les montagnes de la province 
de Soria ; du terrain triasique dans la Sierra de la Demanda, San 
Lorenzo, Urbion et Sierra Gaballera; du terrain jurassique au port 
de Piqueras et à Gargantilla; du terrain crétacé dans les environs 
d' Agreda, et du terrain tertiaire qui prédomine dans le district 
d' Almazan. 

Cette même section a relevé au baromètre un grand nombre de 
points du périmètre qu'elle a étudié, le Moncayo sSsy mètres, le 
pic San Lorenzo 2.376, le pic d'Urbion 2.3A7, le niveau de TEbre 
à Alfaro 3i5, le niveau du Duero à Almazan 919. 

La troisième section dirigée par Tingénieur en chef D. Felipe 
Martin Donayre est chargée de la reconnaissance géologique de 
la province de Zaragoza. 

Enfin Don Juan de Villanova y Piera publie sous les aus- 
pices de la même junte un mémoire géognostique sur la province 
de Gastellon. 

«— Relativement à la géologie générale de PKspagne, mention- 
nons encore les principaux résultats d'un voyage fait en 186A par 
M. Ferdinand Roëmer. Pour se préparer à ce voyage, M. Roê mer 
avait d^abord visité à Paris la collection de M. de Ver neu il, la plus 
complète qui existe pour les fossiles d'Espagne. 

En Catalogne, il a rencontré les terrains nummuli tiques qui, dans 
les environs de Barcelone, forment le massif remarquable du Mon- 
serrat. 

M. Roemer signale relativement aux dépôts diluviens de cette 
contrée, un phénomène qui est assez fréquent en Espagne ; c'est la 
réunion des matériaux qui les composent, sable, cailloux, galets, 
blocs, sous forme de conglomérats solides et résistants, durs comme 
une roche ancienne; le tout est soudé par un ciment calcaire et 

16 



943 BSTUB m GtQWÇfU. 

ferrugîneu:iC, imprimaAt un cachet particttUor, m^QU Qe reacontre 
guère ailleurs dans le reste du dlluvium (i). 

De Barcelone à Madrid en passant par Sarago^sQ, M. Roëmer a 
traversé une partie des trois grandi^ bassias tertiaires, miocènes, 
lacustres, formés de marnes et de gypse, qui sont pauvres en fpsh* 
siles et occupent une grande partie 4e la surface de l'i^spagne. 

En quittant la vallée de TEbre pour entrer dans la pouvelle Cas^ 
tille, il a franchi deux chaînes de montagnes élevées, présentant 
les schistes siluriens, les grès rouges 4u trl^, les calcaires ji|ra9- 
siques et crétacés. 

Dans les environs dp Valeuce, la riche et feçtilg Duertat ^ibieu 
arrosée et cultivée, lui a paru formée en grande partie 4*ui3[ )|moa 
analogue aux dépôts fluviatiles récents. 

A Murviedro, Tancienne Sagonte, 11 a observé un gran4 dévelpp- 
pement de grès rouges appartenant au trias, qui avaippt ^^^ ^0 
signalés par M, de Yerneuil et £. Gollomb, 

De Valence à Alicante, il a découvert sur le rocher du yxmii 
château d'Almansa, quelques fossiles mal conservés h la vérité, 
plicatula, modiola et mytîlus, mais qui ne laissent cependant pas 
de doute sur son origine tria^iquQ, A ropcasion de, ce rocher com- 
posé de bancs de calcaire gris cQmpacte, avec uue couche de gypse 
intercalée, il fait remarquer que l'Espagne est de toute l'fiurope le 
pays le plus riche en gypse et en sel, provenaut, §oit du terrain 
triasique, soit des terrains tertiaires. 

D'Almansaà Alicante et dans les environs de cette dernière ville, 
les dépôts tertiaires traversés par le chemin de' fer n'appartien- 
nent plus aux formations d'eau douce, ils deviennent ei^clusive- 
ment marins, comme dans presque toute FAndalousie. Tantôt ils 
sont éocènes avec des nuœmulites; tantôt miocènes avec des 
pecten, ostrea, et de grands échinides; ils conservent d'ailleurs un 
niveau moyen bien inférieur aux bassins lacustres de iUntérieur 
dont l'altitude est de 700, et quelquefois de i.opo mètres. 

Près d'Alicante, à Elche, M. Eoëmer visita la grande forêt de pal- 
miers, Phoenix dactilifera, qui se compose d'environ 60,000 pieds, 
et qu'il compare à un fragment de l'Afrique détaché en flurope, 

A Malaga, il eut l'occasion de voir les argiles pliocènes, équi- 
valentes au sub-apennin; elles ont déjà été décrites par plusieurs 
auteurs et sont situées aux portes de la ville, où elles donnent 
lieu à une exploitation pour la fabrication des briquôfi. Les fos- 



(1) N»uet Jahrbuch deLeonhardetGeiniU, 7' cubkr, ISâ4, p. 3«8. (Kslriic 
parM. Edouard C«{nomb). 
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silas quMl y a récoltés sont Natioa millepuoctat», Ar«a dlluvli, 
Peoten cristatus, Flabellum asperum, Mitra acrobiQalat^ • 

De Malaga à Grenade on traverse uae toute Qbftînç faisapt sui^ 
à la Sierra Nevada, composée en grande partie de fK)histe3 argiteM^ 
probablement siluriens et de calcaires métamorpbiquassans fossiles. 
Gomme preuve de la chaleur du climat M. Roemer fait remftF- 
quer que sur ces montagnes la vigne est cultivée jusqu'à plus d^ 
i.ooo mètres de bauteur. 

Le plateau sur lequel est construit TAlhambra se compose d'UP 
conglomérat rouge très-récent formé de fragments de scbistes ini- 
cacés provenant de la Sierra Nevada, soudés très-soUdament PAr 
un ciment ferrugineux et calcaire. 

M. Roeroer a étudié en détail le célèbre rocber de Gibraltar 
quMl considère comme un des points les plus remarquables d'Eu- 
rope; il est formé de trois pics principaux dont le plus élevé atteint 
Z129 mètres de hauteur. Le calcaire compacte, gris, blanchâtre dont 
il se compose est stratifié assez distinctement pour qu'on puisse re« 
connaître la direction de ses couches; elles plongent en moyenne 
vers l'ouest sous un angle très-fort; les restes organiques y soQt 
fort rares, cependant M. Roëmer y a trouvé Ëullma Heddingto- 
nensis; il avait déjà remarqué dans la collection de M. de Ver- 
ne uil, Spirifer tumidus et Rhynchoaella tetraedra qui ne laissent 
pas de doute sur la nature jurassique et même liaslque de ce rocher. 

Province de Madrid. — M.Casiano de Prado, inspecteur gé- 
néral des mines, dont la science déplore la perte récente, a continué 
sa description physique et géologique de la province de Madri'd (1). 
Ce travail consciencieux est accompagné de quatre planches de fos- 
siles, d'une carte géologique au — ^ — et dô nombreuses coupes. 

' o o -» 200.0U0 

Dans la partie géologique M. Casiano de Prado donne dos 
détails sur l'origine et sur la décomposition du granité et du gneiss, 
qui forment à eux seuls les masses principales du système de mon- 
tagnes du Guadarrama. 

Le terrain silurien présente des schistes argileux et des quartzltes, 
dont 11 n'existe qu'un lambeau dans la partie nord de la province. 



(0 Description physique et géologique de la province de Madrid, par D. Ca- 
siano de Prado. Madrid, 1M4; in-4, 21» p. avec coupes, 4 planches de fossiles et 

une carte ao — ^. (Elirait par M.BdouardCoHomb.) - Voir aussi Rev^e 

200.000 ^ 

de géologie, II, 24i. 
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Les fossiles sont rares et mal conservés; cependant M. Gasiano 
de Prado y a trouvé des bilobites, des empreirites de graptolites, 
des fragments d'orthocères et d'autres fossiles informes sur les- 
quels il ne se prononce pas. 

Le terrain crétacé est représenté par des îlots et par des bandes 
minces qui reposent sur le granité, le gneiss et le terrain silurien ; 
il est composé de calcaire^ de marnes et de grès durs. Les fossiles 
caractéristiques, astarte, arca, mytilus, lima, avicula,pecten« tere- 
bratula et autres font classer ce terrain dans le crétacé inférieur. 

Le terrain tertiaire qui occupe toute la partie S.E. de la province 
est une formation d'eau douce, composée de calcaire, d'argile, de 
gypse, de marnes, de grès, de sable, de poudingueset de conglo- 
mérats. Les couches sont horizontales; cepeadant sur quelques 
points elles sont profondément tourmentées. Les coquilles fossiles 
y sont fort rares; elles se réduisent à quelques lymnées, hélix et 
planorbes: mais parmi les mammifères caractéristiques du terrain 
miocène M. Gasiano de Prado a trouvé, Mastodon angustidens, 
Mastodon tapiroîdes, Rhinocéros matritensis, Anchitherium Aure- 
lianense, un Hipparion, un Sus, et un Palseomerix. 

Le terrain quaternaire est traité avec de grands détails; il forme 
une large bande s'appuyant d'un côté, sur le granité du Guadar- 
rama, et de l'autre sur le terrain tertiaire. Sa longueur est de loo ki- 
lomètres et sa largeur de 3o kilomètres environ. Il se compose 
comme partout de matériaux meubles, roulés et non roulés, de 
débris de quartz, dequartzîtes, de granité, de gneiss, de micaschiste, 
de calcaire, de schiste argileux. 

M. Gasiano de Prado donne une coupe détaillée de la carrière 
de ^^n Isidro près de Madrid, qui peut servir de type du genre : 
il la divise en trois sections, la supérieure composée de sable, la 
moyenne d'une couche d'argile, et l'inférieure de cailloux et de 
galets. G'est dans cette partie inférieure que MM. de Verneuil 
et Louis Lartet ont trouvé en 1862 une hache en silex taillée de 
main d'homme (i); depuis lors M. Gasiano de Prado en a trouvé 
plusieurs autres. De ce fait et d'autres analogues, 11 conclut que 
l'homme a réellement vécu dans la contrée à l'époque quaternaire. 

Les mammifères qu'il a observé dans le diluvium sont: un Ele- 
phas, probablement l'Afrîcanus, Gervus elaphus, Bos (primige- 
nius?), Equus. 

Ge travail est terminé par la description sommaire du terrain 
moderne, des alluvîons et enfin de la terre végétale. 

(1) Bulletin de la ioeiélé géologique, 2' série, t. XX, p. 698. 
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Valence. — M. Tingénieur des mines, D. Federico de Bo* 
tel la (i) a présenté à la junte supérieure un mémoire descriptif ac« 
compagne d*un itinéraire» de coupes, et en outre d^une carte géo- 
logique de Tancien royaume de Valence, comprenant les province^ 
actuelles de Gastellon, Alicante et Valence. 



ITALIE. 



^Ipes. -— Une commisson du gouvernement italien composée de 
MM. A. Sismonda, A. Stoppani, F. Giordano rapporteur (a) 
a étudié la constitution géologique que présentent les principaux 
cols ou passages des Alpes suisses. Le but de ces recherches était 
d'indiquer la nature des terrains qu'on aurait à traverser en y pra- 
tiquant des tunnels, d'étudier les difficultés que chacun d'eux of- 
frirait» la dépense à laquelle Ils donneraient lieu, et par suite de se 
guider dans le choix à faire parmi ces passages. Des profils géolo- 
giques sont menés à travers le Saint-Gothard, le Luckmanier, le 
Splûgen ; ils sont cotés, et à l'échelle du 5o.ooo"* ; ils montrent bien 
la nature des couches, leur direction, ainsi que leur structure en 
éventail. Les travaux des géologues suisses, particulièrement ceux 
de MM. Studer et Escher de la Linth, ont d'ailleurs beaucoup 
facilité l'exécution de ces profils, qui sont un exemple des services 
que la géologie peut rendre à Fart de Pingénieur dans le perce- 
ment des tunnels. 

Environs de Pise. — M. Paoli Savi (3) a donné la description 

géologique des environs de Pise. Il distingue deux chaînes de 

' montagnes dans cette contrée, la chaîne métallifère, et celle des 

serpentines ; quant aux collines, elles sont miocènes, pliocènes ou^ 

post-tertiaires. 

Les roches paléozoïques (verrucano) appartiennent à Tépoque 
carbonifère, et se rencontrent surtout dans le voisinage de Lucques. 
Les terrains secondaires sont assez rares. 

L'éocène est représenté par les calcaires à nummulites et le 
macigno ; il est percé par les trachytes du Monte Galvi et par de 



(0 Revitta Minera, XV, 568. (Extrait par M. Ed. Collorob.) 

(2) Rapporta délia commUtione al progeltate al traversa le Alpi elveiiehe> 

(3) Saggio tulla eotUtuzione geologiea délia provineia di Pisa, 18Q3. 
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Hôftibi^usei éruptloâi de ««rpeatines^ fbrtaani trois groupes^ Pun 
près dèâ soufiSards (Soffloni) donnant du boxait un jiutre près de 
Moiite Oatihii où le minerai de cuivre abonde ; le dernier sur la 
eete, ft re^t de monte Gatini. 

Les lits miocènes sont pônéti^éi de Tapeurs bôraoiques, et con*- 
tiennent du gypse et du seL La plupart sont des roches remaniées, 
formées aux dépens des serpentines et du macigno. Ils sont sou- 
vent très-bitumineux. 

La chaîne des serpentines eiit fbrtnée de roches essentiellement 
métamorphiques, appartenant au terrain crétacé supérieur et à 
l'étage nummulitiqué : « Ces deux terrains, dit M. Savi, se sont 
déposés en stratification concordante, au fond d'une même mer, 
où la faune et la flore changeaient graduellement, et non brusque- 
ment, à ce point quMl n'est pas possible de tracer entre eux une 
limite pt^cise^ m 

Les roches éruptiVes qui pénètrent à travers ces couches appar- 
tiennent probablement à deux périodes ) les plus anciennes sont 
des serpentines d'un vert foncé, avec beaucoup de diallage, et de 
grands filons d'eupbotide : ce sont elles qui ont transformé les 
roehes crétacées et éocèned en gabbro rosso. Le plomb argentifère, 
le cuivre et le zinc s*y rencontrent. 

La seconde série éruptive, qui affecte surtout le miocène, est 
fbf mêe par une roche particulière, ne contenant pas de diallage, 
et flèhe en sulfures de cuivre, de plomb, de fer et de zinc, qui y 
forment des filons. 

La chaîne des collines miocèheiB contient du lignite^ du sel 
gemme et de Talbâtre. 

Les roches pliocènes sont couvertes par de nombreuses forma- 
tions volcaniques: Les volcans éteints courent du nord au sud. 

Rottiê. -^ La base du ihotite Mario» è Rome) est constituée par 
des marnes subapennines, recouvertes par une formation de sables 
et de marnes fossilifères au-dessus desquels viennent des sables, et 
enfin dos tufis volcaniques. La couche dessables et de marnes, 
d'après la nature de ses fossiles, appartient au terrain subapennin 
(pliocène ancien de Lyell). M. tlontî (i) vient d'en étudier la faune 
dans laquelle il distingue 6bô espèces; sur ce nombre 960 sont au- 
jourd'hui éteintes, mais les autres vivent encore pour la plupart 
dans la Méditerranée. 



(1) // Moitié Matio ed i iuôH foêrili ti$hapBn%ini, fiofiéa, i8a4* 
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Naples. -^ Diirers sondages ont été exécutés par MM. Degou sée 
et Gh. Laurent (1) dans les environs de Naples. Ils savaient pour 
but la recberche d^çaux non incrustantes ou bien de tuf volca-i 
nique jaune propre à élever des constructions. 

Nous donnons ici trois de ces sondages qui ont amené des eaux 
jailli8S9nte$ (a) et qui font connaître pour ce pays la succession des 
*couches stratifiées formées aux dépens des roches volcaniques. 



(1) Communication de M. G h. LaureatàM. 0«Usse. 

(2) Revue 4e géologie, t. IV, i'* partie. 
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DESIGNATION DES SONDAGES. 



San Giovanni à Teduccio. 



Terre de remblai et vieille maçonnerie 

Pouzzolane gris noirâtre , 

Scorie vesuvienne , 

Pouzzolane gris noirâtre 

Sable noir mêlé de lapilli , 

Sable noir mélangé de gros cailloux trachytiques, 
Sable jaunâtre avec débris do tuf de Pausilippe et 

de tracbytes roulés 

Tuf volcanique jaune de Paasilippe 

Tuf volcanique vert d'Iscbia 

Sable volcanique noir mélangé deponceetdetrachyte 
Sable volcanique noir avec ponces et tracbytes beau- 
coup plus gros 

Lapilli avec sable trachytique 

Nappe d'eau jaillissante donnant 1.500 litres par 

minute 

Sable argileux gris brun et lapilli 

Lapilli 



3* La Barra y entre Poggio Beale 
et San Giovanni, à Teduccio. 

Terre végétale, argilo-sableuse 

Sable gris argileux 

Tourbe noire 

Ponce blanche argileuse 

Sable gris mêlé de tourbe noire 

Tourbe noire 

Tourbe brune jaunâtre 

Ponce et sables trachytiques 

Nappe jaillissante 

Tourbe noire pure 

Argile sableuse, grise, volcanique 

Tasso ou tuf volcanique sableux; tracbyte désagrégé. 

Ponces et sables 

Nappe jaillisanle un peu ferrugineuse, 1.697 litres 
par minute 



3* Ponticelli, près des ponts de Porchiano, 
dans la propriété da cbevalier Luigi Gangiano, 

Terre végétale. 

Tasso argileux 

Sables trachytiques et tufTacés 

Sables trachytiques beaucoup plus gros 

Argile grise, marneuse, sableus« et micacée. . . . 

Veines de ponce et de tracbytes 

Argile grise, marneuse, sableuse et micacée. . . . 
Tassoargilomarneux,jannâtre,avecsableet tracbytes 

Tasso argilo marneux, trés-désagrégé 

Tasso argilo marneux avec beaucoup de tracbytes et 

quelques ponces 

Ponce mélangée d'argile marneuse et sableuse. . . . 



APAISSlOft. 



mëtreg. 
2,90 
1,95 
1,05 
3,30 
6,70 
3,40 

2,70 
3,30 
16,30 
2,75 

3,35 
3,00 



2,00 
2,40 



1,65 
1,85 
2,95 
0,75 
1,75 
0,05 
1,50 
3,00 
1,15 

7,90 
1,20 



PBoronoBiri. 



mètreB. 
2,90 
4,85 
5,90 
9,10 
15,80 
19,20 

21,90 
25,20 
41,50 
44,25 

47,60 
50,60 



.52,60 
55,00 



1,65 

3,50 

6,45 

7,20 

8,95 

9,00 

10,50 

13,50 

14,65 

23,55 
23,75 



1,40 


1,40 


4,80 


6,20 


0,80 


7,00 


0,05 


7,05 


0,35 


7,40 


0,40 


7,80 


0,30 


8,10 


2,40 


10,50 


1» 


» 


2,50 


13,00 


3.10 


16,10 


14,40 


30,50 


6,50 


37,00 


» 


» 
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DâSIGNATIOn DBS SONDAGES. 



3* PonticeUi^ près des ponts de Porchiano 

(suite). 

Sable mélangé de ponee. , , ,\ 

Sables trach y tiques mélangea d'argile gris noirâtre. . 

Sables trachyliqaes purs, gris noirAtre 

Lapilli pars blancs, mélangés légèrement d'argile 

grisAtre 

Sables fins gris noirAtre avec lapilli 

Sables trachyliqaes noirAtres plas gros 

Sables fins gris, verdAires, aquifères, avec rognons 

de scories ampbigéniques de la Somma 

Tatso grisAtre dar 

Sables argîleax gris foncés, agglutinés 

Sables fins gris noirAtre 

Nappe jaillisanle foomissant 400 litres par minute. 
Tasso gris tré»-dar sous lequel on aurait sans doute 

une nappe d'eau plus abondante. 



iPiUtBVft. 


PBOrONBBO», 


mètres. 


mètr«8. 


2,65 
1,70 
0,80 


26,40 
28,10 
28,90 


2,40 
1,00 
3.20 


31,30 
32,30 
35,50 


3,50 
3,10 
2.56 
0,67 


39,00 
42,10 
44,66 
45,35 


» 


» 


0,21 


45,50 



ALLEMAGNE DU NORD. 



Magdebourg. — M. deKônenfOa décrit la formation tertiaire 
oligocène des environs de Magdebonrg, dans laquelle il a reconnu 
au espèces de Pélécypodes, 36 Gastéropodes, i Bracbiopode, 3 Zoo- 
phytes et un poisson. 

Stettin, — M. Behm (2} a étudié ïe terrain tertiaire de Stettin, 
en se servant surtout des sondages exécutés à diverses époques 
dans les environs. 

Suivant M. Behm, la vallée de POder, dans la traversée des 
terrains tertiaires, ne doit pas sa formation, comme le lit de la 
plupart des fleuves du nord de TAllemagne, à une érosion dilu- 
vienne; c'est une véritable faille, qui s'est produite après le dépôt 
des dernières couches tertiaires et avant celui du diluvium pro- 
prement dit, de sorte qu'elle serait contemporaine du soulèvement 
de la Scandinavie. Cette hypothèse rendrait bien compte des faits 
observés. 



(1) Zeittehrift d. deut. geologiseheh Geielhehaflt XV, 61 1. 

(2) Zeittehrift d. 4eut, geologitchen Gttelltehaft, XV, 420. 
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Wurzbae/i. — Il existe à Warzbacfa, près de Lobensteiii, im 

8chiste ardoisier dont^la position géologique a été longtemps asseï 
problématique. M. Geinitz (i), ayant eu Toccasion d'étudier des 
fossiles recueillis dans cette localité par M, Hartung, a cru pou- 
voir conclure^de leur examen que le schiste en question doit être rap- 
porté à la base du terrain silurien. Il se fonde surtout sur la présence 
delà Gordia marina et du NereograpsusJacksoni, que M. Emmons 
a signalés dans son système tà'coaien, aiasi que sur Te^tence de 
deux graptolites, le monograpsus priodou et le monogre^pçus père- 
grinus. 



SAXE. 



M. le professeur G. Fr. Naumann (3) a publié une descriptloii 
géologique du bassin houiller de Flôha, dans le royaume de Saxe. 
Bien que ce bassin soit peu important au point de vue technique, 
son étude géologique offre de Fintérêt, car il est facile d'y observer 
un porphyre ancien dont le caractère éruptîf est bien prononcé. 



6AV[£RË. 



M. G. Win kl er (3) a étudié quelques gîtes de fossiles des Alpes 
bavaroises. Il a reconnu et décrit les couches à Avîcula contorta, 
celles h Rhyncbonella trigona, et les assises à nummulites de la 
formation de Kressenberg. 



(1) NeueiJahrb., 1864, i. 

(I) G^ognottinhê Be$ikreihmg <fe« Kohknbauint ron Mi(fh^ m Mom^rmik 
Smehien.— Uipzii, I8ô4. In-lî ayçc une ÇfiritRÇplogiqMe,— -(V«tK»/^*«'&îK*,i»6*i 
861. 

(3) lievêi Jakrb,, 18«I, 295. 
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AUTRICHE. 



Bassin de Vienne. — M. Ed. Suess(i)a cherché à retracer 
rhistoire géologique et paléontologique du bassin de Vienne pen- 
dant la période tertiaire; il y a distingué les pjiénomènes suivants : 

6° Lac intérieur. 

Faane de mammifères : Elephas primigenius, Rhinocéros tichorhinus^ etc. 
(période diluvienne). 

5« CoNimEKT £mkrgé. 

Ce continent est arrosé par un grand fleuve (période du mastodon arver- 
neosis, faune pliocène de Lartet). 

4" Second soulèvement considérable. 

Quelques dérangements de couches. Lac d'eau douce, nouveaux mammi* 
fères. Mastodon longirostris^ Hipparion gracile^ etc. 

3» Soulèvement. 

Sable à cérites : mêmes mammifères que précédemment (molasse d'eau 
douce). 

3"* Enfoncements* 

Entrée de la mer/commnnication ouverte avec la Méditerranée et l'Afrique 
occidentale (période de la molasse marine en Suisse). 
!• Première formation du contour du bassin de Vienne. 

Styrie,-- M. Stur (a) a étudié les dépôts tertiaires des vallées 
de la Murz et de la Mûr en Styrie, qui appartiennent à l'étage 
miocène moyen; et il a cherché à établir leur parallélisme avec 
les couches du bassin de Vienne. 

Le même auteur a porté (3) aussi son attention sur les dépôts 
néogènes de la contrée dans lesquels il distingue deux horizons. Le 
premier consiste en schistes avec veines de lignite, conglomérats 
et grès contenant le Mastodon aogustidens et autres mammifères. 
Le second est formé par une argile plastique contenant des veines 



(1) SUxungib. d. K. K. Ah. zu Wicn, XLV1I,20. 

(2) Jahrb. d,K. K. R., 1864, 21 8. 

(3) institut, géol. dt Vienne^ 1864. 
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considérables de lignite, avec des lits entièrement composés de 
congeria triangularis, équivalents des couches d*eau douce tout à 
fait supérieures du bassin do Vienne. 

Cracavie.-^ M. Ferd. Roemer (i) a indiqué l'existence du 
Rothliegende aux environs de Krzeszowice, territoire de Gracovie. 
Des porphyres et des mélaphyres, semblables à ceux qui raccom- 
pagnent dans la Saxe et dans la Tburinge, s^observent à Tenczyn et 
à Mienlcinia. Jusqu'à présent on regardait le comté de Glatz et le 
district de Waldenbourg comme la limite extrême du Rothliegende 
vers Test; mais M. Roemer observe qu'elle doit vraisemblable- 
ment être reculée beaucoup plus loin. Du reste Pusch regardait 
déjà la partie inférieure du grès rouge dans le gouvernement de 
Sandomir comme appartenant au Rothliegende; et cette manière 
de voir paraît encore confirmée par la circonstance que le Zechs- 
tein avec productus horridus se retrouve près de Zagdorsko au 
nord de Kielce. 

Petits Carpathes.— MM. d'Andrian et Gh. Paul (a) ont étudié 
la zone calcaire des petits Garpathes : ils y ont reconnu les forma- 
tions suivantes. 

Terrain éocëne. . . Grès; calcaire à nummiilites ; dolomie; conglomérat. 
Craus Dolomie des montagnes blanches ; calcaire brtin de He- 

TranaSkala; calcaire de Wetterling. 
Jura Calcaire à crinoïdes; calcaire rouge oa blanc à silex 

corné ; calcaire marneux. 

Lus Grès du lias. Dolomie; calcaire et schistes de Mariathal. 

Couches de Kôssen. Calcaire marneux gris de Smolenite. 

? Calcaire à silex corné; calcaires de Celesny Yrch, de 

Nussdorf. 

Perhien Grès rouge avec mélaphyre. 

t 

Banax. — M. Schrôckenstein a étudié la géologie du Banat, 
dont il a donné une description (5) que M. de Gotta résume ainsi 
qu'il suit, dans son travail sur les gîtes métallifères du Banat et de 
la Servie (û). 



(1) Zeittehrift d. d. geohgitehen geteUsehaft, XVI, 633. 
(?) Jàhrb. d, K, K, II., 1864, 335. 
C3) G9ogno9ti$éh» H4}ti%»n aM9 dem BaiMt^ 1863. 
(4) Erxlaffenmun in Banat und Serbien, 1864. 
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Les schistes cristallins micacés servent de base aux formations 
sédimentaires, parmi lesquelles M. Schrôckenstein distingue, 
6n comûdeaçant par les plus récentes : 

Terrain crétacé. . . Gaalt; calcaire à caprotines; couches à spatangues. 
Terrain wealdixn. . Argile wealdienne; grès et marnes (sables de Hastings}; 

conglomérai (couches de Purbeck]. 
Terrain jurassique. Jura blanc; Jura brun. 
Lias Calcaires; schistes marneux, schistes bitumineux ; grès et 

conglomérats a^ec lits de houille exploités à Steierdorf. 

Keuper. Grès et calcaires. 

MuscHELKALK Grès bigarré. 

Terrain permien. . . (Douteux). 

Terrain rouiller. (Couches deReschicza et millstone grit;. 

Les couches ont été bouleversées par des soulèvements de roches 
éruptîves formant une série alignée du nord au sud, dont M. Ber- 
nhard de Gotta décrit la composition et les allures. 

Autriche. — L'institut géologique d'Autriche a encore publié un 
grand nombre d'autres travaux parmi lesquels nous mentionnerons 
ceux de M. d'Andrian sur les cercles de Kaûrim et de Tabor 
(Bohême); 

De M. Stur, sur le sud«ouest de la Transylvanie; 

De M. d'Andriaii, sur les cercles de Ghrudim et de Czaslau 
(Bohême); 

De M. Wolff, sur la vallée de Kôrôs (Hongrie); 

De M. Paul, sur les cercles de Ghrudim et Kôniggratz (Bohême); 

De M. Stur, sur laCroatie moyenne (i); 

De M. Guido Stache, sur le terrain éocène de la Garnioie et 
de ristrie (a). 



RUSSIE. 

île Runœ. — La petite île de Aunse qui est située dans le golfe de 
Riga, présente d'après M. Sass (5), un grès argilo-marneux qui est 



(i) K.K, Geologitehe Reiehtanttalt, 1863. 

(2) K. K. Geologitehe Reiehtanitalt, 1864. 

(3) Zeitichrifi der deutschen geologischen Gesellschaft, XVII, 15. 
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recouvert par un schiste argileux calcaire ; le schiste argileux aussi 
bien que le grès, sont très-riches en mica. 

Ces roches ne renferment aucun fossile ; mais d'après leur res- 
semblance avec les roches déyoniennes de Livonie et de Gourlande 
qui ont été décrites par MM. Pacht, Grewingk et le baron 
Ko s en, elles doivent être rapportées au terrain Devonien. 

PresquHies de Kertsch et de Taman.--' M. Abich (i) a étudié les 
terrains tertiaires des presqu'îles de Kertsch et de Taman : il y a 
établi les divisions suivantes, en commençant par la partie supé- 
rieure : 

!f. Étage falunien l Mioerai 
(pas celui de | de fer. 
d'OrbigDy). | Faluns. 
e. Calcaire 
supérieur 
de Kertsch. 

Terra'n ( ^' ^^*^*^^® ^ bryozoaires. 

j c. Argiles feuilletées blanches. 

.». . .1 b. Marnes argileuses, gypseuses et calcaires. 
(Miocène). ( ... °. ^ ' ^-"^ 

[a. Argiles schisteuses brunes. 

Les couches d et c correspondent aux couches & cérithes de 
. Vienne et à la mollasse marine de Montpellier (Miocène supérieur]. 

Les couches 6 et a sont l'équivalent des marnes bleues de Mont- 
pellier et des gypses d'Aix (Miocène moyen). 

Steppes d'Astrakkan. — La constitution géologique des steppes 
d* Astrakhan a été étudiée par M. Barbot de Marni (t). Ge géo- 
logue y distingue quatre groupes principaux ; 

1" La formation Caspienne, dans laquelle la moitié des coquilles 
fossiles appartiennent à des espèces vivant encore dans la mer 
Caspienne. L'auteur range cette formation dans le tertiaire supé- 
rieur ou pliocène. 

2" Le calcaire des steppes, caractérisé par la Mactra podolica, 
Eichw, et paraissant être miocène. 

3" Le grès meulière ou sable vitreux, sans fossiles, qui est rap- 
porté par l'auteur au miocène. 

U* L'opoka ou marne crayeuse avec restes de poisson», apparte- 
nant à l'époque crétacée. * 

(1) Bull, toc. géol. de France, XXI, '2b9. 

(2) Saint-Pétersbourg, 1863. 
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ASIB. 



INDE. 

Scinde. — Toute la faune corallienne du Scinde avait été rap- 
portée au terrain pummuUtique; mm M« Duncan (i) vient d*y 
trouver des espèces appartenant aux périodes miocène» pliocène 
et moderne. Il en conclut qu'il existe danç le Scinde des couches 
plus récentes, que le terrain éocène. 

Est du Bengale. — M.Oldham (q) a constaté l'existence du ter- 
rain crétacé supérieur dans Test du Bengale. Il a déduit ce résul- 
tat de Texamen des fossiles, dans lesquels il a reconnu des ammo- 
nites, des turrilltesy des ananchytes, etc. 



eciiAivic}» 



JAVA. 

Une collection de fossiles provenant du district de Mont-Séla, 
dans rile de Java, envoyée à Londres par M. de Groot, a été étu- 
diée par M. Jenkin's (5}. Elle comprend sa espèces de mollusques, 
dont 6 impossibles à déterminer exactement, 3 identiques à des 
espèces vivaQtes, et i3 nouvelles; Texamen de ces dernières, joint 
à d'autres observations sur les faunes de la mer Rouge et de TOcéan 
indien, conduit M. Jenkins à la conclusion que la faune miocène 
d'Europe a émigré vers TEst. De sorte que les terrains de Mont- 
Séla, bien qu'analogues aux dépôts miocènes de Bordeaux et de 
Vienne, seraient en réalité un peu plus récents. 



(1) Geolog. Society, 1864, 68. 

(2) Geolog. Society y 1864, 524. 

(3) Geolog, Society, 1864. 
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Uexisteace du terrain éocène à Java avait été admise par plu- 
sieurs géologues; mais M. Jenkins la met en doute en s^autori- 
sant des observations récentes de M. de Riclithof en, qui pense 
qu'on a probablement pris des orbitolites pour des nummulites, et 
que tout le terrain tertiaire de Java est miocène ou pliocène. 



NOUVELLE-GALLES DU SUD. 

La formation houillère de la Nouvelle-Galles du sud, sur P&ge 
de laquelle les géologues ne sont pas d'accord {Revue de géologie, 
II, 388), a fourni deux poissons fossiles, qui ont été étudiés par 
Sir Piiilîppe Egerton (1). Il propose de les nommer Cleithro- 
lepis granulatus et Palœoniscus antipodeus; et, sans pouvoir en- 
core établir un parallélisme précis entre les couches qui les con- 
tiennent et les terrains d'Europe, il n'hésite pas, du moins, à 
rapporter ces deux fossiles à la période paléozoïque. 



TASMANIE. 

M. Wintle(2) a étudié les environs d'Hobart-Town en Tas- 
manie. 

Le trait caractéristique de cette contrée est un nombre consi- 
dérable de dykes de trapp qui traversent un grès rouge rapporté 
par l'auteur à la base du terrain permien. 

La formation carbonifère est très-développée dans l'île; mais le 
charbon est de l'anthracite dure et schisteuse, et le manque de 
communications empêche qu'on puisse utiliser tous les affleu- 
rements. La houille est recouverte par le grèshouiller proprement 
dit, où l'on rencontre des troncs et des racines d'arbres, princi- 
palement des stigmaria. 

Âu-dessous vient un calcaire contenant des productus et des 
spirifères, et un nombre considérable de coraux. Il est difficile, 
actuellement, de décider si ce calcaire appartient au dévonien 
ou bien au carbonifère. 

Le silurien existe dans l'intérieur de l'île, car on y a trouvé iln 
exemplaire de CalymeneBIumenbachii. 



(1) Geolog. Society , ia64, i. 

(2) Geolog, Society, 1864, 465. 
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NOUVELLE-ZÉLANDE. 

M. de Hochstetter (1) a publié récemment une description 
topographique et géologique de la Nouvelle-Zélande. 

Ce pays renferme des terrains appartenant aux périodes les plus 
reculées de l'histoire de la terre ; mais il a été, jusqu'à une époque 
très-récente, le théâtre de grands bouleversements; ainsi les cou- 
ches tertiaires et diluviennes y sont aujourd'hui à 700, quelquefois 
même a 1.600 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Les formations paléozoïques de la Nouvelle-Zélande n'ont pas 
encore fourni de fossiles. Dans les couches secondaires on a trouvé, 
entre autres, le Belemnites Aucklandicus, Hochst, de la famille 
des GanalîWlati, d'Orb. et i'Ammonites novoseelandicus, Hochst. 

L'auteur entre ensuite dans quelques détails sur les célèbres 
oiseaux gigantesques de la Nouvelle-Zélande, appartenant aux 
genres Dlnornis, Palapteryx, Aptéryx, Dromaeus, etc. 

Enfin M. de Hochstetter donne des documents intéressants 
sur la production, dans cette contrée, de la houille, de l'or, du 
cuivre, du fer, du graphite, du minerai de chrome, et du jade ou 
néphrite. 



AMIÉlRIQUi:. 



ÉTATS-UNIS D AMÉRIQUE. 

Nebraska.-^M. Jules MarCou (2) a exploré l'état de Nabraska 
dans lequel le dyas ou permien occupe une grande place; ce terrain 
s'y divise en deux étages, dont l'un correspond au grès rouge et 
Tautre au zechstein. 

Il paraît que l'on trouve dans cette contrée, à la base dé la craie 
à inocérames et à baculites, une flore composée d'espèces consi- 
dérées en Europe comme miocènes. 

Enfin, en réunissant ses observations sur les brachîopodes du 



(O JV«*-5ee/and. Slultgarl, 1863. — Voir augsi Revue de géologie, I. 17. 
(2) Bull. Soe. géol. de France, XXI, 132. 
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Nebraska à celles quMl a faites eo d autres temps et dans d'autres 
formations sur cette même famille, M. Marcou arrive à cette 
conclusion que les brachiopodes sont les plus mauvais fossiles 
dont on puisse se servir pour caractériser les terrains, et que, 
sous le rapport de Tutilité géologique ils doivent être placés en- 
core au-dessous des coraux. 



CANADA. 

M. Sterry Hunt (i) a signalé l'existence, dans le voisinage de 
Montréal, d'un ensemble de roches éruptives qu'il partage en deux 
groupes. 

Le premier, ou groupe de Montréal, traverse les terrains paléo- 
zoîques suivant une ligoe perpendiculaire à la direction des monts 
Notre-Dame. Sa composition est très- variée; on y rencontre des 
trachytes, des diorites des dolérites, des phonolites. 

Le second groupe, moins important, traverse les gneiss et les 
calcaires du système laurentien, dans le comté de Grenville, sui- 
vant une ligne est-ouest. Il est formé de dykes de dolérites, inter- 
rompus par une grande masse de syénite rouge, avec de nom- 
breux filons de porphyre quartzifère; ce porphyre renferme 
quelquefois des fragments de syénite, de dolérite et de gneiss, 
qui souvent lui donnent le caractère d'une brèche. 

Nous avons indiqué, au chapitre des roches, les principaux ca- 
ractères de ces variétés de roches éruptives. 



NOUVELLE-ECOSSE. 

La formation houillère de la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau- 
Brunswick a été l'objet d'une discussion entre M. Lesley et 
M. Dav^son (a). Cette formation, qui n'a pas moins de 35oo mètres 
de puissance, appartiendrait tout entière au terrain houlUer pro- 
prement dît, d'après M. Dawson; tandis que son adversaire croit 
devoir en détacher la partie inférieure pour en faire l'équivalent 
des False coal-measures de la Virginie et d'une portion du terrain 
dévonien. 



(I) Amtrie. Journal, XXXVIII, 90. 
C2) Am^ric. Journal. XXXVl, 179. 
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ANTILLES. 

Les îles des Indes occidentales, Antigua, Saint-Domingue, la 
Jamaïque, la Trinité, etc., contiennent une riche faune corallienne 
fossile dans laquelle on avait autrefois cru reconnaître les mêmes 
espèces que celles qui vivent aujourd'hui dans les mers avoisi- 
nantes. 

M. Martin Duncan (i) a repris Tétude de ces coraux, dont il 
a donné une description détaillée; il est arrivé à une conclusion 
contraire et il a constaté des faits paléontologiques d'un grand 
intérêt. 

Ces fossiles des Antilles ont, en effet, beaucoup d'affinité, non- 
seulement avec les coraux miocènes d'Europe, mais encore avec 
de nombreuses espaces qui vivent aujourd'hui dans l'océan Pa- 
cifique et dans les mers des Indes orientales; ils ont au contraire 
très-peu d'analogie avec celles de l'Océan indien occidental. 

D'après cela, il paraît légitime àM.MartinDuncande ranger 
dans le terrain miocène ces formations géologiques de l'archipel 
des Antilles. 

Dans un travail ultérieur (a), le même auteur a étudié spéciale- 
ment les coraux miocènes de Saint-Domingue. 

Sur 76 espèces décrites, 7 se retrouvent dans les mers de l'Inde, 
ik dans les terrains tertiaires ou crétacés d'Europe et d'Asie; 43 se 
rapprochent plus ou moins de coraux connus; enfin la ont un fa- 
ciès propre. 

M. Martin Duncan (3) a trouvé, parmi les coraux fossiles de 
l'île d' Antigua, plusieurs espèces identiques à celles des calcaires 
miocènes de l'île de Malte. Et M. Rupert Jones (zi) a également 
constatéf la ressemblance des orbitolites et des autres foramini- 
fères fossiles de ces deux îles, pourtant si éloignées. 



(1) Geolog. Society, XIX, 4o6. 

(2) Geolog. Society, XX, 20. 

(3) Geolog. Mag.y I, 97. 

(4) Geolog. Mag., 1, 102. 
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